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PREFACE

# E ne prétens pas faire

# ici l'Eloge des AMé

| chaniques, & étaler

les avantages que nous

donne la ſcience du mouvement.

On ſait aſſez que toutes les pro

ductions qui viennent ou de l'in

duſtrie des hommes, ou des cauſes

de la Nature, ne ſe font que par

le mouvement. De forte qu'il

n'eſt pas poſſible de pénétrer dans

les ſecrets de la Phyſique, ni de

réuſſir dans l'invention & dans

la pratique des Arts, fans le ſe

cours des Méchaniques, c'eſt-à

dire, ſans la connoiſſance des loix

du mouvement. Ie n'entreprens

pas non plus de traiter ici toute

A 2 cette
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cette matiére : elle eſt trop vaſte

pour être compriſe dans un ſi pe

tit diſcours. Ie me ſuis reſtraint

à ce qui peut être appellé les élé

mens de cette ſcience, &*j'inſiſte

particuliérement à conſidérer la

communication qui ſe fait du

mouvement dans les percuſſions.

Il eſt vrai que ce ſujet a été trai

té par de trés-grands hommes ;

mais je m'y prens, ce me ſemble,

| tout autrement qu'ils n'ont fait :

car ſans. faire aucune hypothéſe

particuliére, je m'attache à re

chercher dans les ſources mêmes

de la Nature les cauſes de tous

les effets que nous voyons dans les

mouvemens, & je tâche d'enfai

re des démonſtrations , qui ne

ſuppoſant aucune expérience , ne

ſont fondées que ſur des principes

inconteſtables de la pure Méta
phyſique. .. Ce deſſein ſans doute

| paroîtra hardi à ceux qui ſºavent
- •. la

N.
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#

|

#

r)

la difficulté qu'il y a de prévenir .

ainſi l'expérience, & de preſcri

rè à la Nature des loix qu'elle

doive enſuite obſerver. Peut-être

auſſi que la différence qui ſe trou

| ºe entre les régles que je tâche

- d'établir ici , & celles que AM.

Deſcartes a poſées dans ſes Prin

cipes , ſervira de ſujet à la cu:

riºſité de ceux qui aiment la Phi

lºſºphie de cét Auteur, pour re

- chercher en quoy confiſtent mes

Paralogiſmes , puiſque les raiſon

nemens que je fuis ſont ſi oppo

ſez à ceux que pluſieurs ont tenu

jaſques ici pour de véritablcs dé

monſtrations. Car j'avoué que

de ſept régles du mouvement que

donne M. Deſcartes, il n'y en a

%u'une ſeule qui s'accorde avec

les miennes : de ſorte qu'il faut ou

4ue ce Philoſophe n'ait pas bien

ºncontré en ce point, ou que je

ſois tombé moy-même en des fau

*ºs conſîdérables. A 3 Au
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| Au reſte je ne puis pas ignorer

re qui a été publié par toute la

France touchant les Régles de

pereuſſion, qu'ont propoſé quel

ques célébres Mathématiciens des

Académies Royales de Paris & de

- Londres. S'il y a de la gloire à in

venter quelque choſe de nouveau

dans les ſciences , je ne conteſte .

point à ces Meſſieurs celle qu'ils

pourront prétendre pour avoir

trouvé le ſecret des loix du mou

vement ; je la leur ceele volontiers

toute entiére, & je n'y prétens

rien. 5fe puis dire neanmoins qu'il

y a déja trois ans que j'ay donné

publiquement tout ce que je mets

ici dans ce diſcours; & queſtl'on

compare mes régles avec les leurs,

on y trouvera bien peut-être aſſez

de conformité, pour croire que

j'ay rencontré avec eux la vérité :

mais auſſi on y verra aſſez de dif

férence, pour juger que ce n'eſt

pas
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pas d'eux que jel'ay appriſe. On

tre qu'ils n'ont fait que propoſer

ſimplement leurs régles ſans les

prouver, au lieu que je tâehe de

démontrer toutes celles que j'a

vance. Et quoy-que M. Haygens .

nous ait fait eſpérer qu'il publie

roit bien-tôt un livre où ilprou

veroit toutes ſes régles ; mean

moins ſans me vouloir en aucune

façon comparer à un ſi grand

homme, j'oſe bien dire que ſa mé

thode ſera toute différente de la

mienne, puiſqu'il s'eſt déja ſuf

fiſamment expliqué, & qu'il

nous a fait entendre que ſes dé

monſtrations ſont appuyées ſur des

hypothéſes particuliéres. Quoi

qu'il en ſoit, je me ſuis déja dé

claré ſur le peu de prétention que

j'ay à la gloire de paſſer pour l'in

venteur de ces choſes : je la laiſſe

toute entiére à ces Meſſieurs; &

s'ils ont la bonté de m'en faire

A 4 part » ,
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part , je la recevrai comme une .

grace, & tiendrai à faveur, s'ils

veulent , ſeulement reconnoître

quej'ay touchéleur penſée, ou que

du moins je ne m'en ſuis pas fort

· éloigné. - -
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#I nous , nous imaginons tiºn
#z . # n'y ait au mon- eſt de

V# de rien de corporel qu'u-ſ#

ne ou deux boules , & ºllº"

que de ces boules nous ſé-#le

parions tout ce qui pourroit cauſer , en

quelque ſorte de ſympathie ou de ſe- pour le

* •

crette communication , par laquelle# -

nt.

l'une attireroit ou chaſſeroit l'autre ;

en un mot ſi nous conſiderons ces

boules libres de toute ſorte de déter

mination particuliere, ſans légerété,

- A 5 ſans
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ij.

Si#

eorps e

une fois

e»d y'e

pos, il

meure

toû

jeurs,

ſans peſanteur, dans le vuide, ou du

moins dans un eſpace tout uniforme,

oû il n'y eût rien qui les portât plus

d'un côté que d'un autre, ou qui les

pût empêcher de ſe mouvoir libre

ment : ſi elles venoient à être poufſées

vers quelque endroit, alors nous con

· cevrions que ces boules feroient tout

à-fait indifférentes pour ſe toucher,

ou pour être ſéparées, pour être ici,

ou pour être là ; puiſqu'elles ne trou

vent rien en un endroit plus qu'en un

autre : & par conſéquent elles ſeront

auſſi également indifférentes , pour

être en repos, ou pour être en mou
Vemcnt. - -

A 1 N s 1 ſi nous concevons de plus,

qu'une de ces boules eſt en repos en

quelque endroit, y ayant êté miſe par

quelque cauſe, qui ait le pouvoir de

remuer ou d'arrêter les corps ; nous

concevons en même temps qu'elle y

:meurera éternellement en repos ,

s'il n'y a quelque nouvelle cauſe qui

vienne la pouſſer, & la tirer de là , en

luy donnant du mouvement : parce

que cette boule étant d'elle même in

différentè au repos ou au mouvement,

& étant une fois déterminée au repos »

il eſt impoſſible qu'elle ſe détermine

elle même à quitter ce repos pour

- pren
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prendre le mouvement. Ainſi il faut

qu'elle demeure éternellement dans ce

repos, s'il ne vient rien d'ailleurs qui

l'cn ôte. -

P A R la même raiſon nous devons iij.

concevoir, que ſi une de cesboules eſt Bº'it

ºn le mouvem Dieu ºu quelque #"
Ange l'aiant pouſſée& aiant commen #,l,

cé à la faire mouvoir , nousdeyons dis, §.

| je, concevoir que cettebouleaiant ainſi ment, it

commencé à ſe mouvoir, elle continu#- cºntinnº

ra de le faire éternellement, s'il n'y a #º

§vellecauſe qui iennel a #"
rêter : parce que cette boule étant d'el- #

le même indifférente au mouvement jourx

& au repos, & étant une fois détermi- '

née au mouvement, il eſt impeſſible
qu'elle ſe détermine elle-même à,quit

ter ce mouvement pour prendre le re

pos. Ainſi il faut qu'elle demeure

toûjours dans ce mouvement, s'il ne

vient rien d'ailleurs qui l'en ôte. - !

JiE voi,bien que nous ſommes por- iv. .

tez naturellement à conſidéret le repos Qºtlr

comme une ceſſation d'aétion , & le #

mouvement § u a tion §ſ #

tive, laquelle nous expérimentons en #.
nous-mêmes, quand nous nous mqu- tion.

- vons , qui que nous voulons mouvoir

ºn autre corps au lieu que nous con
cºvens qu'un,6orps demeure en repos

- A 6 - déſ
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déſlors que perſonne n'y touche, &

qu'il n'y a aucune autre cauſe qui luy

imprime effectivement cette qualité

ou cette action néceſſaire pour le mou

vement. Ainſi il ſemble qu'encore

que le corps étant une fois en repos, y

demeure éternellement : il ne s'enſuit

, pas, que s'il eſt une fois dans le mou

vement, il y perſiſte auſſi éternelle

ment; puiſque pour ſe mouvoir il eſt

beſoin d'une action poſitive, & que

le repos n'eſt rien qu'une négation ou

une ceſſation d'action ou de mouve

*. II1CIlt .

V.

9u'il y

4/4H

f4M4

· Mais ſi la peſanteur de nos corps

qu'il nous faut porter, la roideur des

membres qu'il nous faut plier, l'agi

dºaaion tation des eſprits qu'il nous faut em

poſitive

dans le

repos ,

Me

#. le

, 7746/47)e

10JF)ºts

ployer, & beaucoup d'autres choſes,

nous font expérimenter quelque reſi

ſtance , & nous obligent d'uſer de

quelque violence pour ſurmonter ces

empêchemens : on ne peut de la tirer ,

aucune conſéquence contre nôtre hy

pothéſe, où nous ſuppoſons qu'il n'y

a aucun empêchement ni de gravité ,

ni d'inclination particuliére , ni de

corps qui puiſſe réſiſter au dehors. En

ce cas il eſt manifeſte qu'il ne faut pas

plus d'action pour le mouvement que

pour le repos; & qu'afin qu'un º#
- - C

º
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:

ſe repoſe, il n'eſt pas moins beſoin

qu'il ait été mis en repos, qu'il eſt ne

ceſſaire, afin qu'il ſe meuve, qu'il ait

été mis dans le mouvement. Et en ef

fet ſi nous conſidérons bien la nature

du repos ou du mouvement, nous trou

verons que le mouvement peut auſſi

bien être appellé ane ceſſation de repos,

que le repos eſt appellé une ceſſation de

mouvement : ou plûtot nous trouverons

que l'un & l'autre eſt effectivement

quelque choſe de poſitif, puiſque le

mouvement eſt un état , par lequel un

eorps correſpond ſucceſſivement à divers

lieux ; ou bien une préſence paſſagere ,

ou une ſuite de diverſes préſences en divers

endroits : comme le repos eſt un état,

par lequel un corps correſpond toûjours à

un même lieu ; ou bien une méme pré

ſence en un même endroit. De-ſorte que

le repos, auſſi bien que le mouvement,

eſt un état, ou bien une préſence ; avec

cette différence, que le repos eſt un

état de conſiſtance & une préſence

conſtante, qui eſt toûjours conſervée

la même : au.lieu que le mouvement

eſt un état changeant, & une préſen

cc paſſagére Or de quelque façon que

l'on conſidére ces préſences conſtantes

ou paſſagéres, s'il y a quelqueaction

ou quelque force, ou quelque ſorte de

- - A 7 cauſe .
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cauſe dans le corps, qui doive produi

recette ſuite de diverſes préſences dans

le mouvement ; il n'eſt pas moins.be

foin d'action ou de force dans le repos

pour conſerver une même préſence :

parce que cenſerver une choſe , c'eſt

la produire continuellement. .. Il eſt

donc manifeſte, qu'aprés que la pré

ſence aura été produite par le corps

dans le prémier inſtant, (je parle dans

le ſens de ceux qui veulent qu'il y ait

une véritable production de ces pré

ſences,) il faut qu'elle ſoit encore pro

duite denouveau dans l'inſtant ſuivant

par le même corps, afin qu'il demeu

re en repos. Or il me ſemble qu'en

cela il y a autant d'action, & autant de

force, que pour produire dans ce ſe

cond inſtant une ſeconde préſence,

au lieu de reproduire la prémiere ; &

l'on peut en ce ſens ſe ſervir du vers

d'un Ancien : • · .

, Non mºtor eſt virtus quàm quatere ,

- parta tueri..

Ainſi , ſoit qu'il faille produire à cha

que inſtant une nouvelle†
le mouvemenr ; ſoit qu'il faille auſſi à

· chaque inſtant reproduire la même

préſence pour le repos : cela reviendra

toûjoursau même, & le corps n'aura

pas moins à faire pour ſe conſervet

ettte
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eette même préſence, & ſe tenir enre

s, que pour produire de nouvelles

préſences, & ſe conſerver dans le mou
vement. D'où enfin il faut conclure,

ue comme le corps dés-là même

iu'il a été déterminé une fois au re

pos, eſt ſuffiſamment déterminé à

ſe conſerver toûjours la même préſen

ce : auſſi dés-lors qu'il a été une fois

déterminé au mouvement, il eſt ſuf

fiſamment déterminé à produire toû

jours de nouvelles préſences, & à ſe

mouvoir ainſi ſans ceſſe.

J E ne veux pas m'amuſer à répon- ... vj

dre à toutes les difficultez chicaneuſes 0ºjº

e l'on peut faire ſur ce ſujet, parce "

u'il eſt aſſez aiſé de les réſoudre. On

it par exemple, qu'une cauſe finie ne

peut pas produire un effet infini, & .

e ce mouvementſeroit infini, puiſ

qu'il dureroit éternellement. On dit

que celuy qui meut un corps, luy im

imeune certaine qualité qui s'appel

c lmpétuoſité, & que tandis que cette

ité dure , le mouvement dure

auſſi ; mais que cette qualité venant à

ceſſer, le mouvement ceſſe de même:

& ils ajoûtent que cette qualité nepeut

durer toûjours, étant de ſa nature fi

imparfaite, qu'elle n'éxige point de -

duter long-temps. On dit encore que

l'expé

-

-

，
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，

l'expérience fait voir que tous les

- mouvemens ceſſent peu-à-peu , com

-
me l'on remarque dans une rouë qu'on

aura agitée avec violence ; dans une

boule qu'on fait rouler ſur un billard ;

dans une bale ſuſpenduë, & en d'au

tres corps dont les mouvemens dimi

niient peu à peu, & s'éteignent enfin

entiérement.

vij. -, J E dis qu'il eſt fort aiſé de répondre
Une à toutes ces difficultez, & à beaucoup

cauſefi- d'autres ſemblables. Si l'on veut que

ºiº lº ce mouvement ſoit un effet infini, par

## ce qu'il dure éternellement; il faut

#º" auſſi dire que le repos ſera un effet in

#- fini, s'il dure§ éternellemeiit ; &

jours. que par conſéquent une cauſe finie ne

pouvant avoir un effet infini, il fau

dra dire qu'aprés qu'un homme aura .

mis un corps en repos, ce corps ne

pourra pas demeurer éternellement

dans ce repos , mais qu'il faudra enfin

que ce repos ceſſe, & que le corps com

mence à ſe mouvoir; ce qui n'eſt pas

· raiſonnable. Il y a grande différence

entre un effet infini, & un effet qui

dure éternellement : & s'il eſt vray

qu'une cauſe finie ne puiſſe produire

un effet infini ; auſſi eſt-il veritable

qu'une cauſe, pour bornée qu'elle ſoit,

Peut produireun effet qui ſubſiſte éter

nelle
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nellement, s'il n'eſt détruit par quel

que nouvelle cauſe : car ſi je fais une

figure quarrée ſur de la cire , cette fi

gure durera toûjours, fi rien ne vient,

à la gâter ou à détruire la cire même.

Ainſi il n'y a nul inconvénient de dire,

que ſi une fois le repos ou le mouve-"

ment ſont produits dans un corps , ce

repos ou ce mouvement dureront ſans -

fin , ſi rien ne vient à les détruire. -

P o U R ce qui eſt de cette qualité, viij.

que l'on prétend être produite dans le §te

corps par celuy qui le pouſſe , il m'eſt qualité

fort indifférent qu'on le croie ainſi, ou qu'ºn

† le croie pas : mais je dis que #"

i cette qualité eſt néceſſaire , elle du-#

rera éternellement, aprés avoir été une § '

fois produite, & qu'elle ne ceſlera ja- teû

mais d'être, que lorſque quelque nou-jours

velle cauſe la détruira. Et en cela le

ſentiment de Vaſquez eſt fort raiſon- vaſ

nable, lorſqu'il aſſure généralement quéz r,

de toutes les formes tant ſubſtantielles * º#

qu'accidentelles, & en particulier du # *

mouvement & de l'Impetuoſite ; que ſi *

elles peuvent ſubſiſter un moment ſans

avoir beſoin de l influence de leur pré

miére cauſe efficiente , elles durent

auſſi toûjours juſques à ce qu'elles ſo

ient détruites par la production d'une

nouvelle forme contraire. Que ſi l'on
Veut

\



18: Diſcours -

|

#

|

#

veut encore perſiſter dans ce ſentiment,

& dire que cette qualite eſt ſi foible de

ſa nature, qu'elle ſe détruit d'elle mé

me: avec celaje ſoûtiens qu'aprés que

cette qualitéaura été détruite, il faut

neanmoins que le mouvement dure,

par les faiſons quej'ay déja dites : parce

que le mouvement ne peut ceſſer, ſans

que le repos ne ſoit produit de nouveau.

Or il faut toûjours une cauſe poſitive

pour produire de nouveau quelque ef

fet que ce ſoit ; au lieu qu'il n'en eſt -

as beſoin pour§ ce qui eſt

éja : & c'eſt la veritable raiſon pour

oi une figure quarrée, qui aura été

aite ſur de la cire, dureroit éternelle

ment , ſi Dieu empêchoit tous les

agens extérieurs de rien détruire dans

cette cire, parce que cette cire quar

rée ne ſçauroit perdre cette figure, ſans

qu'une autre figure ſoit produite Et

comme une figure ne peut commencer

d'être de nouveau, ſans qu'il y ait quel

que cauſe pofitive qui la produiſe, &

que nous ſuppoſons qu'il n'y en a ici

aucune,il faut néceſſairement que cette

prémiére figure qui a déja été produi

te ſubſiſte toûjours en poſſeſſion de ſon

· éxiſtence. Il en eſt de même du mou

vement; & quoique cette impétuoſi

té prétenduë ceſſe d'être, le mouve

ſticRt
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ment neanmoins qui a déja été pro

duit , ne doit pas ceſſer pour cela,

puiſqu'il n'y a aucune nouvelle cauſe

qui produiſe le repos , & que le mou

vement ne peut ceſſer, que le repos ne

ſoit produit. -

EN F 1 N ce que nous voions que les #

corps pouſſez ceſſent dans peu de .#
temps de ſe mouvoir, ne prouve rien #

contre nous, puiſqu'il eſt certain que nºus

ces corps trouvent des empêchemens à mon

leur mouvement. Auſſi voions-nous ººº »

que d'autant plus on ôte ou on dimi- #º
nue ces empêchemens, d'autant plus §

auſſi durent les mouvemens des corps, vºir,

Ainſi une boule roule bien plus long-parce .

temps ſur une allée bien polie, que gº

dans un chemin raboteux. Une roue#
tourne bien mieux, ſi ſon eſſieu eſt"º

fort petit, & bien tourné, que s'il

eſt gros & irrégulier; une pierre eſt

· jettée bien plus loin dans l'air, que

dans l'eau. Mais je tâcherai dans la
- - - X.

ſuite de ce diſcours d'expliquer com- p#

ment tous ces empêchemens font ceſ §nd,

ſet pen-à-peu le mouvement des corps. pour la

# o u r ce que je viens de diretou- ſºurett

chant la nature & la perpétuité du º

mouvement, eſt en queſque façonné-#

ceſſaire pour l'intelligence de ce que je ，iºn,

prétens démontrer dans la ſuite de ce ſuivan
diſ tºs.



2 O | Diſcours

|

diſcours. Mais comme cette queſtion .

ne peut jamais être traitée ſi claire

ment, qu'elle ne ſoit toûjours ſujette

aux chicanes de la diſpute : je voi bien

que ſans doute aprés tous mes raiſon

nemens, tous ne ſeront pas convain

cus de ce que j'ay voulu prouver. Et

d'ailleurs ne voulant me brouïller

avec perſonne, ni laiſſer ſujet de croi

re que j'appuie mon diſcours ſur un

principe douteux , je déclare que pour

la fermeté de mes démonſtrations, je

· n'ay pas beſoin qu'on penſe que le

mouvement ſeroit en effet perpétuel ,

† qu'on m'accorde, ce que pet

onne du monde ne ſçauroit nier, que

le mouvement aiant une fois commen

cé, dure du moins quelque temps , &

ſe continuë d'autant plus uniformé

, ment, qu'il y aura moins d'empêche

mens qui l'arrêtent ou le diminiient.

Qu'on explique cette continuation du

mouvement par la production - d'une

qualité impreſſe , ou par une ſimple dé

termination, ou par tout ce que l'on

voudra : cela m'eſt indifférent. Je de

mande ſeulement qu'il me ſoit permis

de poſer comme un Poſtulatum de Géo

métrie, qu'aprés qu'un corps a été une

fois pouſſé , il continuë de ſe mouvoir

pendant quelque temps, & que même
1 - CC
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ce temps cſt aſſez notable, lorſqu'au

dehors il n'y a rien qui puiſle arrêter

ou diminuer le mouvement. Moien

nant quoi j'eſpére que les démonſtra

tions ſuivantes auront toute leur for

CC. " . -- , 4 .

N oN ſeulement le corps perſévére

dans le repos ou dans le mouvement,

ſuivant qu'il a une fois commencé d'y

xj.

Un

corps

J'eCe -

être; mais auſſi il perſévére dans la mê- vant

me eſpéce de mouvement, & dans ſºcceſſº

le même degré de vîteſſe, où il a été

mis. - Par exemple, s'il a commen

cé de ſe mouvoir ſur une ligne droite

vers l'Orient avec un degré de vîteſ

ſe, il continuë de ſe mouvoir avec un

pareil degré, ſans jamais ſe départir

ºUem3ent

lu

ſieurs

déter

mina

tions »

demeure

affecté
d'un† de cette même ligne. ſeule

Ce qui eſt manifeſte par les mêmes

raiſons que j'ai apportées pour prouver

que le mouvement dure toûjours. Mais

il faut remarquer que lorſqu'un corps

a receu ſucceſſivement pluſieurs déter

'minations différentes, il reſte affecté

de la derniére , ſans que les précéden

tes faſſent aucune impreſſion ſur lui.

Par exemple, ſi une boule a été pouſ- !

ſée avec la main ou autrement d'a en

b, & qu'enſuite on porte cette même .

boule .

ment de

la der

niére.

-
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boule de b en d, & que là on l'aban

donne : je dis que la boule continuëra

de ſe mouvoir vers e ſur une même

ligne b d e, & avec la vîteſſe qu'elle

aura euë de b en d; & cette prémiére

détermination qu'elle avoit receuë d'a

en b, & qui l'auroit portée vers c, ne

xlj ſert de rien maintenant, non plus que ſi

#. elle n'avoit jamais été : parce qu'elle
c li eſt détruite par cette ſeconde détermi

bre ne , nation.

#º,, , D E là il s'enſuit qu'un corps ne peut

## être déterminé à ſe mouvoir ſur une

#" ligne courbe, ou d'une viteſſe inéga
§vºir le , mais que tout corps libre continuë

# une de ſe mouvoir en ligne droite& avec
ſººº . | -##.. une viteſſe uniforme. Par exemple»

nid'une |

•7gtºIIe

#.
-

qu'un

-
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qu'un corps ſoit meu ſur une ligne

courbe d'apar b c d e juſques àf, (com

me l'eſt une pierre dans une fronde , )

& qu'on laiſſe enſuite ce corps en f

pour voir ce qu'il deviendra : je dis

qu'il ne continuëra pas de ſe mouvoir

ſur la ligne courbe vers b, mais qu'il

ira vers ， ſur une ligne droite qui toû

,chera la courbe au point f. Car que le

corps ait été prémiérement mû d'a en

- b, cela ne fait rien pour cette derniére

détermination, & ilſe mouvroit main

tenant de même, quand il n'auroit

commencé de ſe mouvoir que depuis le

point b, ou depuis c, ou depuis dou e, ou

encore de plus prés, pourvû qu'il eût

toûjours enfle même degré de éîteſſe :

parce que tous ces prémiers mouve

.mcns ſontautant de déterminations

[ſl

s diffé
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différentes, dont les derniéres détrui.

- ſent les prémiéres;ainſi le corps demeu

reaffecté de la derniére détermination.

Qr , cette derniére détermination le

portoit vers g; c'eſt à dire qu'il faut

prendre l'inclination qu'a la ligne

courbe au point f; & cette inclination

ſe meſure par la tangente, comme

ſçavent les Géométres : ainſi c'eſt ſui

vant cette tangente que le corps a été .

déterminé pour la derniere fois , & par

conſéquent c'eſt ſuivant cette ligne

xiij. qu'il continuë de ſe mouvoir. · .

Tºut .. ON voit par là que cét axiome eſt

º trés-véritable , que tout corps qui eſt mü

# en rond, fait effort pour s'éloigner du cen

§ur tre de ſon mouvement : comme fait une

d'un pierre dans une fronde, qui fait reſſen

centrº , tir à la main l'effort qu'elle fait pour

#ºf aller en ligne droite, & s'écarter par

# conſéquent de la main qui eſt le centre !

# de ſon mouvement : comme font en

éloi- core les goutes d'eau ou les grains de

gner ſable qui jailliſſent en ligne droite dés

auſſi-tôt qu'ils ſe peuvent détacher de

, la rouë d'un coutelier, ou d'une pi
# rouëtte où ils rouloient fort vîte. - :

aſtreine ON voit encore que ceux là ſe

#uvent trompent , qui mettant la matiére cé

ſe mou-leſte liquide & immobile, croient que

le ſoleil & les autres aſtrespeuventavoir

/ - recù
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reçû une prémiére impétuoſité qui du

re toûjours, & qui les faſſe mouvoir

- circulairement à l'entour du centre du

Monde. Car il eſt manifeſte, que ſi

un Ange, ou quelque autre cauſe que

ce ſoit, avoit mû une étoile ainſi en

cercle à l'entour du centre du Monde ;

auſſi tôt que cét-Ange ou cette autre

cauſe viendroit à abandonner ſon étoi

le, celle-ci ceſſeroit en même temps

de ſe mouvoir en cercle, & s'enfuiroit

en ligne droite vers les extrémitez du

† -

MA 1 s ſi un corps eſt lié , comme

ſeroit une boule ſuſpenduë par un filet

ou une rouë appuiée ſur ſon eſſieu , ou

bien s'il eſt liquide & renfermé dans un

vaiſſeau, comme ſeroit de l'eau dans !

un baſſin : alors cette boule ou cette

rouë étant une fois agirée avec aſſez de

violence, ou cette liqueur étant auſſi

émuë , tous ces corps continuëront de

ſe mouvoir en cercle, la boule à l'en

tour du clou oû elle eſt ſuſpenduë, la

rouë à l'entour de ſon eſſieu ou elle eſt

attachée , & la liqueur à l'entour du

centre du vaiſſeau où elle eſt renfer

mée. .. De même , ſi deux corps étant

attachez " enſemble , ſont également

agitez vers des endroits différens; il

aut néceſſairement que ces corps op
B poſez

voiy

d'eux

mêwes.

xv.

ſomme

quoy un

CGJ° 0ſ

# #

tre mâ

circulai

rey70ent,
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· · · · poſez ſe meuvent circulairement à

§ du point qui eſt au milieu -

d'eux : & c'eſt ainſi qu'un fuſeau &

une pirouëtte continuent de ſe mou

voir circulairement, parce que les par

ties# ètant attachées & unies

entr'elles; & de plus étant muës par les

doigts, en deux ſens différens l'une

d'un côté, l'autre de l'autre ; il faut

que ce fuſeau ſe meuve à l'entour de

- ſoi-même. Que fi de plus ces parties

oppoſées ſont pouſſées inégalement,

· · en ſorte que l'une ſoit portée un peu

- plus vîte vers un côté; alors ce corps,
- outre ſon mouvement circulaire à l'en

tour de ſoi même, aura un autremou

vement † le portera tout entier ſur

uelques lignes différentes, ſuivant la

† & la combinaiſon de ces dé

terminations. Et c'eſt ainſi qu'une pi

rouëtte décrit par ſon eſſieu ſur la ta

ble diverſes figures entrelacées , tandis

qu'elle ſe meut avec une vîteſſe incroi

able à l'entour de ſon propre centre.

xvj. P E N s o N s maintenantqu'un corps .

Un ſe mouvant ſur une ligne droite, vient

corps ſe à en rencontrer un autre ; & voyons ce

º que doivent devenir ces deux corps.

#.† comme les corps ſont

§tre impénétrables, il eſt impoſſible que le

corps,lui corps A ſe meuve, ſans que le corps B
, donne. - - qui

^.
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qui ſe rencontre au devant, ſe meuve

auſſi ; parce qu'autrement ces deux

corps ſe pénétreroient. Ét comme

d'ailleurs je ſuppoſe que le corps B eſt

là tout-à-fait indifférent ou à demeu- .

rer en repos ou à prendre le mouvement

qu'on luy pourroit donner ; dés lors

ue le corps A viendra à ſe mouvoir

contre luy , il le déterminera auſſi à un

pareil mouvement : ainſi n'y ayant au

cun empêchement, ce corps B pren

dra tout autant de mouvement qu'en

avoit le corps A , & ira vers les mêmes

endroits ſur la même ligne avec la mê

me vîteſſe , & tout cela par la même

raiſon : c'eſt à dire, parce que les corps

étant iin bles , & le corps a

tendant à ſe mouvoir vers b ; &

de plus le corps B ſe rencontrant là

avec une " indifférence totale & libre

de tout empêchement; il eſt clair que

le corps B doit ſe mouvoir vers b ^

avec la même vîteſſe que le corps a ſe

· mouvoit vers le même endroit. Ainſi

il ſemble qu'il n'y a pas plus de peine à

comprendre que naturellement un

- B 2. corps

|
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corps peut mouvoir un autre corps ;

· qu'il y en a de concevoir que deux

corps ſont impénétrables, & qu'un

corps en ſe mouvant peut en rencon

tICI Ul1l alltIC. -

· xvij. EN s u I T E il faut conſidérer que

Pº dans cette rencontre des deux corps,

#. il ſe fait une certaine percuſſion, qui
contrede

# " n'eſt autre choſe que le choc de deux

corp, il corps, qui s'approchant l'un de l'au

ſe fait ' tre, s'empêchent par leur impénétra

un per bilité. Or quoi-que bien ſouvent il

# n'y ait qu'un corps qui ſe meuve& qui

#l, frappe, tandis que l'autre demeureim

e éga- mobile , &† coup ; neanmoIns

lement la percuſſion eſt toûjours mutuelle, &

ººººº elle eſt également receuë dans l'un &

#.. dans l'autre corps : de ſorte qu'autant

dans *

l'autre

ºº A a E b

· S)-G)S)-€)
• *

que le corps a frappe le corps B » au
, tant eſt il frappé luy même, Ce

que nous concevrons aiſément , ſi

nous ſuppoſons que ces deux corps

ſont tout - à - fait ſemblables - en

maſſe, en figure, en dureté ; & fi de

plus nous imaginons qu'ils aient du

ſentiment, & qu'ils ſoient capables de

- reſſen
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- reſſentir de la douleur , quand ils ſont

frappez : car pour lors il eſt manifeſte

que le corps a venant à frapper con

tre B , ſentira luy-même autant de

douleur que le corps S : comme nous

voions qu'une main , qui frappe ſur une

autre main, ſe fait à elle-même autant

de mal qu'elle en fait à l'autre, ſi elle

eſt auſſi délicate. La même choſe ſe

conçoit encore en ſuppoſant qu'il y ait

deux clous entiérement égaux à demi

· fichez, l'un au corps a , & l'autre au

corps B, & que dans le mouvement du

corps a contre B les deux têtes des clous

ſe rencontrent : car pour lors nouscon

cevons que dans cette percuſſion ces

deux clous ſont fichez plus avant, &

qu'il n'y a point de raiſon qui puiſſe

nous faire croire que le clou de B ſoit

plus enfoncé que celui d'a; au contraire,

puiſque tous les deux clous ſont égaux

& également pointus, & les corps éga

lement durs, ſans aucune autre diffé

rence ; il faut néceſſairement que ces

deux clous ſoient également frappez ,

& fichez autant l'un que l'autre. Ainſi

nous pouvons mettre pour une maxi

Ine générale, que lorſque deux corps ſe

frappent , la percuſſion eſt mutuelle cº

égale de part &7 d'autre. . ' - •

R E P R E N o N s maintenant nôtre

B ; exem- .
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xviij.

, Uncorps

mobile

j'é'77f6/7

# 7'484i i419

" autre

corps en

• repos ,

lui don

p1e t6Mtt ,

ſonmou

vement ,

c9 de

774ºutYe

- lui-mê

»me im

mobile.

exemple. Le corps A ſe meut avec un

degré de vîteſſe vers a, & là il rencon

tre tout droit le corps B , & par la per

cuſſion luy communique ſon mouve

ment, qui portera le corps B avec un

degré de vîteſſe vers b, ſuivant ce que

j'ay montré au S. 1 6. Puis donc que la

percuſſion que reçoit le corps R, eſt

d'un degré , c'eſt à dire, qu'elle eſt

capable de porter le corps B avec un

degré de vîteſſe vers b ; il faut auſſi

que la percuſſion que reçoit en même

temps le corps a, ſoit auſſi d'un degré;

c'eſt à dire , qu'elle puiſſe porter le

A a B 1b

, é)-ê)S-$)

corps « avec un degré de vîteſſe

vers les parties oppoſées , c'eſt à

ſçavoir, vers A , ( Car ces percuſ

ſions frappent & pouſſent les deux

corps vers les endroits oppoſez , l'un

vers b , l'autre vers A. ) Et comme

d'ailleurs le corps a avoit déja un degré

d'impétuoſité ou de vîteſſe pour aller

vers b, & que maintenant il en reçoit

un ſemblable pour rebrouſſer vers A :

- il faut néceſſairement que ce corps de

meure immobile au point a , fans

2Van
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#

avancer ni reculer, puiſqu'il eſt pouſ

ſé également vers les endroits oppoſez.

Ainſi dans cette percuſſion le corps a

.donné ſon mouvement& ſa vîteſſe au

corps B , & demeure cependant luy

même immobile.

S u P P o s o N s maintenant que les ,

deux corps ſe meuvent l'un vers l'autre

ſur une mêmeligne : l'un de b avec un

degré de vîteſſe-vers B ; l'autre d'A

avec un pareil degré de vîteſſe vers a,

xix.

Ce que

vîteſſe

abſolu#,

6.2 v?

où ſe fait la rencontre; & voyons ce qui teſſe reſº

arrivera. La percuſſion ne ſera pas icy Pº

ſeulement d'un degré, mais elle ſera de

deux; & pour le comprendre il faut di

ſtinguer la vîteſſe abſoluë d'un corps,

& ſa vîteſſe reſpective. J'appelle viteſſe

abſolué, celle qui ſe conſidére dans un

corps comparé avec l'eſpace dans le

quel il ſe meut : & viteſſe reſpeciive,

celle qui ſe conſidére dans deux corps

comparez enſemble, par laquelle vî

teſſe ces deux corps s'approchent ou

s'éloignent mutuellement ' l'un de

l'autre Comme dans nôtre exemple,

A a B 5

G)-€S)-G)

B 4 ſi
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XX.

Les per

cuſGions

ſons

f0r74777º

· les v?

teſſes

reſpe

Hives.

ſi nous conſidérons le corps b, en le

comparant à l'efpace, par exemple ,

d'un pied qu'il parcourt dans une mi

nute; nous appellcrons cela un degré

de viteſſe abſoluë. Mais ſi nous le

comparons avec le corps A qui ſe meut

de ſa part vers a avec un pareil degré

de vîteſſe abſoluë, parcourant auſſi un

pied dans une minute ; alors la vîteſſe

reſpective de l'un & l'autre ſera de

deux degrez, parce qu'ils s'approchent

mutuellement avec cette vîteſſe, &

qu'ils font dans une minute deux

pieds, dont ils étoient auparavant éloi

gnez l'un de l'autre.

O R la force de la percuſſion ſe doit -

meſurer, non par la vîteſſe abſoluë,

mais par la reſpective; parce que la

percuſſion ne vient , comme nous

avons dit, que de l'impénétrabilité de

deux corps , qui s'approchant mutu

ellement l'un de l'autre, empêchent

leur prémier mouvement, & reçoi

vent ainſi de nouvelles impreſſions.

D'où l'on voit encore que la percuſſion

ſera d'autant plus grande, que cette

approche mutuelle ſe fera plus viſte.

De ſorte que les percuſſions ſont toùjours

comme les viteſſes reſpectives, pourvû

que tout le reſte ſoit pareil. Ainſi les

deux corps s'approchant chacun avec

- Ul1l
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kg
l$ !

un degré de vîteſſe abſoluë, & faiſant

chacun un pied de ſa part dans une mi

nute : il eſt manifeſte que la percuſſion

que recevra chaque corps en (a b,)ſe

A a 1b 2

&—e#-5

ſera la même qu'elle ſeroit, ſi l'un

avoitdemeuré immobile en A, tandis

ue l'autre ſeroit venu de B en A avec

§. degrez de vîteſſe abſoluë, faiſant

dans une minute tous les deux pieds

qui ſont depuis B juſques en A : puiſ

que les vîteſſes reſpectives ſont tou

jours les mêmes, ſoit que nous ſuppo

ſions que tandis que l'un demeure im

mobile en A , l'autre ſe meut avec deux

degrez de vîteſſe abſoluë, & fait tous

les deux pieds dans une minute ; ſoit

que nous ſuppoſions que l'un & l'autre

- corps ſe meuve en s'approehant, cha

cun avec un degré ſeulement de vîteſ

ſe, en ſorte que dans une minute ils

auront fait en s'approchant tous les

deux pieds qui étoient entr'eux au

commencement de la minute.

E T A N T donc certain que la per

cuſſion qui ſe fait en cette rencontre,

eſt de deux dégrez ; & que chacun de
B 5 CtS

- _ «

º

xxj.

Deux

curps ſe

74 644

vanf•
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l'un ces corps reçoit dans ce choc une im

#r, preſſion† les porteroit avec deux de
2

rebrouſ #º* de v

ſent en - •.

faiſant
#/2 €- -

change A 4 B, b

de leur | e—©©-G)

ºſſº ſez , je veux dire que le corps a reçoit

un coup qui le porteroit vers A avec

` deux degrez de vîteſſe, & que le corps

- B en reçoit de même un, qui le por

teroit avec deux pareils degrez de vî

teſſe vers h ; il fautde néceſſité que le

corps a rebrouſſe ſeulement avec un

degré de vîteſſe vers A, parce qu'il eſt

porté de deux impreſſions inégales &

toutes contraires : d'une de deux degrez

vers A , qu'il reçoit dans la percuſſion ,

& d'une autre d'un degré vers b , qu'il

avoit auparavant : ainſi il luy reſte ſeu

lement un degré libre d'impreſſion &

de vîteſſe qui le porte vers A. Et de mê

me B ſera porté vers b avec un degré

auſſi de vîteſſe; de façon que tous deux

rebrouſſent ſur la même ligne avec la

même vîteſſe qu'ils ſont venus. Que fi

nous ſuppoſons que l'un s'avance plus

vîte que l'autre; par exemple qu'À ſe

meut avec un degré & demi de vîteſſe,

parcourant un pied & demi'dans une

teſſe vers les endroits oppo

1111
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im

dº

minute; & que k ſe meut avec,

mi degré de vîteſſe, parcourant

un de

unde

mi pied ſeulement : alors la percuſſion -

étant de deux degrez auſſi bien que

dans le cas précédent, puiſque la vîteſſe

reſpective eſt la même, quoi-que les

abſoluës ſoient différentes; il faut que

chaque corps , reçoive deux degrez

d'impreſſion & de vîteſſe pour re

brouſſer; & par conſéquent le corps B

qui avoit ſeulement un demi-degré de

vîteſſe vers A , rebrouſſera avec un de

gré & demi, au lieu que a qui avoit

auparavant un degré & demivers h, re

brouſſera ſeulement avec un demi-de

gré.Et de cette maniére on peut prou

ver généralement, quedeux corps ſe mou

vant l'un vcrs l'autre ſur une ligne droite,

rebrouſſent , tous-deux aprés la rencontre ,

en faiſant un échange de leurs viteſſes,

Qu E ſi les deux corps ſe meuvent xxij.

vers les mêmes endroits ſur une ligne ºº

droite, en ſorte que le plus lent allant#/*
3730#3

devant, ſoit enfin attrapé par le plus §

vîte qui le ſuit : alors tous les deux con- vers les

tinuëront de ſe mouvoir ſur la même mêmes

ligne vers les mêmes endroits; mais ils º

feront un échange de leurs vîteſſes.
droits ,

conti

Soit le corps A mû avec deux degrez §s

de vîteſſe, faiſant dans une minutte aprés !

deux pieds juſques en (a.) En même leurº

B 6
temps c2mtrf »
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º

enfai

ſant

échange
de vî

teſſes. .

º

A B a b a b

e—e-eo-e-©

temps ſoit le corps B mû ſur la même

ligne avec un degré de vîteſſe, faiſant

ſeulement un pied juſques à (b,) & que

là il ſoit attrapé par le corps (a) la for

ce de la percuſſion ſe meſurant, com

mej'ay fait voir, par la vîteſſe reſpec

tive; cette percuſſion ne doit être ici

que d'un degré, parce que la vîteſſe

reſpective n'eſt que d'un degré, puiſ

que ces deux corps ne s'approchent

mutuellement qu'avec ce degré de vî

teſſe, & que dans une minute ils ne

font l'un à l'égard de l'autre qu'un

pied d'eſpace qui étoit entre-deux au

commencement. Or puiſque le corps

(b) avoir auparavant un degré de vî

teſſe qui le portoit vers a, & que main

tenant dans la percuſſion il en reçoit

un autre vers les mêmes endroits ; il

: faut qu'il ſe meuve avec deux degrez ,

& qu'il faſſe deux pieds juſques à b :

au lieu que le corps (a,) qui avoit au

paravant deux degrez de vîteſſe vers

| (b,) & qui en reçoit maintenant un à

rebrouſſer vers B, eſt contraint d'al

ler vers a avec un degré de vîteſſe,
- - • QuE
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%º ， ſi le corps qui eſt frappé, eſt xxiij.
tout à-fait inébranlable; il faut voir Uncorps

quelle force aura la percuſſion, & ce durº ;

que deviendra le corps qui frappe.#

- ſur un

47Wtre

A (l IB 15 corps

© S)S) S) in

- ébranla

Suppoſons que le corps A ſe meuve ##

avec un degré de vîteſſe vers a, & que# #!

là il rencontre le corps B indifférent à toutſon

ſe mouvoir, en telle ſerte neanmoins §

qu'il ſe trouve entre deux une lame ou ment.

· une ſurface indifférente elle-mêmê au

repos ou au mouvement , mais qui

neanmoins ſoit impénétrable : en ce

cas le corps a, frappant cette lame,

frappe auſſi par ce moien le corps B,

qui ſe rencontre tout joignant derrié

re. Et comme d'ailleurs je ſuppoſe

que cette lame ne fait aucune ſorte de

réſiſtance, ſinon en ce qu'elle eſt im- .

pénétrable , il eſt manifeſte (par ce qui

a été prouvé au S. 18.) que dans cette

rencontre le corps a demeure immo

bile en a, & que tant la lame que le

corps B ſe meuvent vers b avec un de

gréde vîteſſe. Mais ſi nous ſuppoſons

qu'en même temps qu'A vient'frapper

la lame en a, en même temps auſſi B

B 7 \ ` la
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la vient frapper en B ; cette lame de .

meurera immobile , puiſqu'elle eſt

frappée également des§ côtez op

poſez ; & chaque corps rebrouſſera

avec ſon degré de viteſſe avec lequel il

étoit venu. Car, comme j'ai dit, ces

deux corps ſe frappent nonobſtant cet

te lame, commes'il n'y avoit rien en

tre-deux. Or s'il n'y avoit rien entre

deux , ils rebrouſſeroient avec leur

même degré de viteſſe , comme il a

été prouvé au 5. 21. ainſi quoi-que

cette lame ſe trouve là , ils ne laiſſe

ront pas de rebrouſſer. Penſons main

tenant que cette même lame étant im

pénétrable, ſoit de plus tout-à-fait ar

rêtée , en ſorte qu'elle ſoit inébran

Mable & infléxible ; & faiſons venir ;

comme devant , les deux corps A &

b, qui la frappent en même temps en

a & en B: je dis qu'après ce choc, eha

que corps doit rebrouſſer avec le mê

me degré de vîteſſe ; parce que ſi la la
me eût été indifférente & non atta

chée , ils euſſent rebrouſſé , & cette

lame eût été renduë immobile. Or le

même effet doit s'enſuivre, quoi que

nous ſuppoſions que cette lame ſoit

d'elle-même immobile , attachée, &

inébranlable ; puiſque d'une façon ou

d'autre elle demeure ſans aucune

- ſor
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ſorte d'action ou de mouvement. Que

ſi enfin nous ſuppoſons que le ſeul

corps A ſe meuve vers a, & frappe la

· lame attachée & inébranlable ; il fau

dra dire auſſi que le corps a rebrouſſé

vers A : parce qu'il rebrouſſeroit, ſi .

en même temps le corps b étoit ve

nu frapper eir B : donc il rebrouſſe

auſſi, quand le corps b ne vient point,

puiſque la lame étant inébranlable,

it toûjours le même effet à l'égard

du corps a , ſoit que B la frappe ou
non. Et voilà comment on démon

tre qu'un corps dur venant à frapper

un autre corps dur infléxible & iné

branlable, ſe réfléchit avec tout ſon

mouvement : ce que je ne penſe pas

# perſonne ait encore démon

t1'6*.

, Ju s ou E s. ici nous avons toû- xxiv.
jours ſuppoſé que les percuſſions ſe l'angle

ſont faites tout-droit ; voions mainte-#

nant ce qui arrive quand les corps ſe # #
- ;.;.，. «- éfal

frappent obliquement ou de biais : & l'angle

^

4

pour faite comprendre plus claire-a#.

des boules ou des corps plats; & il ſe

ra fort aiſé enſuite d'entendre tout ce

qui devra être des corps qui auroient

des figures moins régulieres. Soit la

boule A muë vers (a,) frappant obli

- que

| ment tout ceci, j'emploierai toûjours dence.
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1

*

• quement le corps inébranlable B. Par

le point d'attouchement ſoit tirée une
ligne droite e d .. puis une parallelle A

ca, les perpendiculaires A e » a ſ » en -

ſuite ca ou B d égale à c A , où à B

， je dis que la boule rebrouſſera pºr

la ligne (a a,) en ſorte que cét anglede

réflèxion a ad eſt toûjours égal à l'an

gle d'incidence A a e. Pour le prouver

enſons que la boule A reçoive tout à

a fois deux coups ou deux impreſſi

ons; une qui la pouſſe vers e avec un

degré de vîteſſe , & l'autre qui la

pouſſe vers c avec deux degrez : il fau

dra pour lors qu'elle ſe meuve# la

- 12
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diagonale A a, & que là elle frappe le

corps B. Mais la force de la percuſſion

ne ſera que d'un degré : parce qûe la

percuſſion ne ſe fait, comme j'ai dit

pluſieurs fois, que par l'impénétra

bilité de deux corps qui empêchent

leur mouvement. Or le mouvement

qui porte la boule vers (c a,) n'eſt nul

lement empêché par le corps B. Il n'y

· a que le mouvement qui portoit le

corps A vers e B, qui ſoit empêché .

·par le corps B, & par conſéquent tou

te la force de cette percuſſion ſe meſu

re par cette vîteſſe reſpective qui fait

approcher ce corps A vers la ligne e B :

auſſi dans ce cas la percuſſion eſt la

mrême que ſi le corps A ſe fût mû ſeu

lement de c en (a) avec ce ſeul degré de

vîteſſe : ainſi dans la pereuſſion il doit

rebrouſſer avec le méme degré de vî

teſſe, & ſe porter vers c a, comme il

ſe portoit auparavant vers e B, tandis

que l'autre mouvement demeure tout

entier vers a d. D'ou il ſuit que la bou

le rebrouſſe par la ligne (a a.) -

P A R c E que ceci eſt important , il

eſt bon de l'expliquer encore d'une au

tre maniére. Imaginons le corps B

immobile, & un autre corps A a qui le mºu

ſe meuve parallélement entre les li- vement

gnes A e, a d, & aille frapper le corpsººlºº
• 1fIl

N
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eſt com- immobile : alors ſuivant ce que j'ay dé
poſé de

deux

j%80f47/º

}Mf83ſ,

ja prouvé au $. 1 3. ce corps ſe réfiéchi

ra tont enrier vers,A a avec ſa même

vîteſſe. Imaginons de plus que ce

- 1B, -

C ºllllllllllllllllllllllUlSllllllllllllllllllllllllllllll
-

corps eſt percé en canal ; & que dans

ce canal eſt une boule qui roule d'A

vers a, en forte qu'en même temps

que tout le corps ſe meut d'A a juſques

au corps immobile B , la boule fait

dans ſon canal le chemin A c. Ainſi

tandis que tout le corps rebrouſſera

, aprés la percuſſion , la boule conti

nuëra de ſe mouvoir dans ſon canal de

c vers a avec ſa même vîteſſe. Or le vé

ritable chemin qu'aura fait cette bou

le, ſera A a a, en ſorte que l'angle de

réfléxion ſera égal à celui d'incidence,

puiſque tant les lignes A c, c a, que

# d a ſont égales. Or il eſt mani

eſte que la même percuſſion , & par

| conſéquent la même réfléxion, ſe fe

roit , ſi la boule avoit frappé immé

diatement venant d'A en (a,) que #
- - * _ c'é



ll'

#

#

*

du Mouvement Local. 43

c'étoit le canal A a qui eût frappé, tan

dis que la boule auroit coulé dans le ca

nal ſans aucune interruption D'où nous

ponvons conclure qu'en tout mouve

ment oblique , lorſqu'un corps en

frappe un autre de biais, nous pou

vons diſtinguer comme deux mouve

mens ; l'un que nous appellerons Per

pendiculaire, qui le porte à frapper le

corps, & qui reçoit du changement

dans la percuſſion ; 1'autre Latéral, par

lequel le corps ne fait que gliſſer con

tre l'autre ſans le frapper , & qui par

conſéquent demeure tout entier aprés

la percuſſion. Ici le mouvement per
endiculaire eſt celui qui porte la bou

e vers e d, dont la vîteſſe ſe meſure

par la perpendiculaire A e : & le mou

vement latéral eſt meſuté par la paral

léle A c, qui continuë aprés la percuſ

fion vers c a.

j E ne puis m'empêcher de faire ici Reº
- A | ) . queſur

deux remarques à l'occaſion de la per l'argn

- ment dn

l'argument, que fait un des grands P Ric

cuſſion oblique. - L'une eſt touchant

xxvj.

hommes de nôtre ſiécle, pour décider cioli.

la queſtion du mouvement de la Ter

re. Il prétend que ſi les corps peſans

deſcendoient par une ligne courbe tel

le que la décrit Galilée, les percuſſi .

ons des corps peſans ne ſe feroient pas
- - COII1• -

^ »
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comme nous voions qu'elles ſe font.

Car à meſure qu'un corps tombe de

plus haut , il frappe auſſi plus forte

ment : en ſorte que la percuſſion ſera

dix fois & vingt fois plus grande d'une

chûte de 1 co. ou 4oo. fois plus hau

te : cependant dans l hypo heſe que

cét Auteur , dont je parle , combat ,

la force de la percuſſion devroit, ce lui

ſemble , être toûjours la même ; au

moins n'y auroit il aucune différence

ſenſible , quelque différence qu'il ſe

trouvât dans les hauteurs des chûtes :

parce que le corps peſant iroit ſur cette

ligne courbe d'une vîreſſe partout

preſque uniforme : & comme la force

des percuſſions eſt toûjours propor

tionnée à la vîteſſe ; il conclud que les

vîteſſes étant toûjours égales en quel- .

que hauteur que ce ſoit , les percuſ

ſions le ſeront auſſi. Mais cét argu

ment n'eſt pas concluant ; parce que

la vîteſſe demeurant toûjours la mê

me , les percuſſions peuvent dimi- .

nuer, ſi elles ſe font ebliquement : &

· ſi nous penſons que les boulets a, b, c,

frappent la muraille en d, tous avec la

même vîteſſe, mais plus obliquement

les uns que les autres, certes la per

cuſſion de celui qui frappe plus droit,

ſera bien plus grande : & la force de
- CCS
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· d ·

ces percuſſions obliques ſe meſure ,

comme j'ai fait voir, par les perpen

diculaires c e, bf, a g. De ſorte que

le boulet c peut frapper ſi oblique

ment , qu'il ne fera† la

muraille ſans faire quaſi aucun effet.

Ainſi quoique les poids qu'on ſuppoſe

tomber par une ligne courbe , ſe meuſ

ſent d'une vîteſſe quaſi uniforme, ils

ne laiſſeroient pas de frapper plus for

tement, lorſqu'ils tomberoient de

plus haut, parce qu'alors la percuſſion

ſeroit plus droite : & en effet ſi l'on

veut en faire le calcul , (ce qui eſt fort

aiſé à faire ſur celui même qu'à fait

，

In A

ftrono- -

cét Auteur, ) on trouvera que l'obli-†

quité de ces mouvemens eſt toûjours f§.

· toute telle qu'il faut pour faire la di- ta, lib.
Ver- Pa9- • •
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A

verſité que nous voions dans les per

xxvij. cuſſions d'un corps qui tombe.

Remar- L'A u r R E remarque eſt ſur ce

que , que j'ai vû dans quelques unes de nos

ſºº citadelles, où ceux qui les ont bâties,

#, ont préféré l'agrément des yeux à la

fotce des murailles, lorſqu'au lieu de

les faire tout-nnies, ils les ont diver

ſifiées de beaucoup d'ornemens , de

pierres qui avancent au deſſus des au

tres : & même ils ont entaillé chaque

pierre en forme de diamant , ou du

moins ils y ont fait un rebord en les

échancrant tout à-l'entour , en ſorte

, que les pierres ſe joignant laiſſent en

tre-deux une enfonçûre à la façon de

- l'architecture ruſtique. Je dis que ſi

toute cette varieté eſt agréable à la

vûë, elle eſt auſſi très deſavantageuſe

pour la défenſe. Car ces enfonçûres

& ces ſaillies de pierres donnent aux

batteries obliques du canon le même

avantage & la même force qu'ont les

batteries droites. De ſorte que le bou

let , qui venant de biais ne feroit qu'ef.

fleurer le mur, s'il l'avoit trouvé tout

plat ; venant y rencontrer les ſaillies

de ces pierres qui avancent, ils auront

le même effet , & feront une auſſi

grande eſquarre, que s'ils avoient bat

tu tout droit perpendiculairement. Et

- - CEl -



du Mouvement Local. 47

encore en feront-ils davantage : parce

'qu'il ſera bien plus aiſé d'enlever ainſi

§ une pierre , qui donnant pri

ſe au boulet , n'eſt pas ſoutenuë par

les autres , comme elle ſeroit , ſi on

l'avoit frappée tout droit vers l'épaiſ

ſeur de ſa muraille. : Mais reprenons

nôtre ſujet. , * . "º --- *

A r R # s avoir fait cette diſtinction#

des deux mouvemens dans le mouve-§.l,

ment oblique, il eſt aiſé de faire une§

régle générale qui explique tous les les per

effets des percuſſions. En voici la pro caſſiºn .

poſition avec les figures qui expriment

tous les cas poſſibles des percuſſions .

obliques, & même des droites, lorſ

que les corps ne ſont point inébranla

bles. Soit le corps A mû vers (a) avec

la vîteſſe (A a,) & le corps B avec la

viteſſe (B b) ſur la ligne (Bb ;) ou bien

que l'und'eux ſoit immobile , en ſor

te que (B b ) ne ſoit qu'un point. La

rencontre ſe faſſe en (ab.) Joignons

les centres par la ligne (ab) continuée

de part & d'autre, s'il en eſt beſoin.

Tirons les perpendiculaires A c, B d.

Nous pouvons ici diſtinguer deux

mouvemens en chaque boule : l'un

perpendiculaire , comme ſi le corps, -

A s'étoit mû de c juſques en (a :) #

le corps B de d juſques en (b. ) L'autre
II}Otl
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mouvement eſt le latéral , qui porte

le corpsA vers c, & le corps B vers d,

& ce latéral demeure en ſon entier

aprés la percuſſion dans l'un & dans

l'autre corps : au lieu que toute la per

cuſſion ſe faiſant par les mouvemens

perpendiculaires, ces mouvemens per

† doivent être échangez

üivant ce qui a été démçntré : c'eſt

à-dire que le corps (b) prendra le mou

vement & la vîteſſe perpendiculaire

(ca ;) & le corps (a) prendra la vîteſſe

& le mouvement (db.)Soit donc tirée

la ligne (a e) égale & paralléle à A c, &

la ligne e a égale & paralléle à (db :)

· je dis que le corps (a) ſe mouvra aprés , -

la percuſſion ſur la ligne (a a) avec la

vîteſſe (aa.) Et de même, ſoit tirée

(bf) egale & paralléle à B d; & la li

gne fb égale & paralléle à (ca :) je dis

que le corps (b) ſe mouvra ſur la ligne

(b b) avec la vîteſſe (b b ;) & ceci n'a

pas beſoin de nouvelle preuve.

I L faut remarquer qu'il n'eſt pas xxix.

vrai qu'il y ait toûjours autant de mou lºy «

vement abſolu aprés la percuſſion , #º

qu'il y en avoit devant Mais il eſt fort#. -

aiſé à démontrer que le mouvement #

, reſpectif eſt toûjours le même , en-mouve

ſorte que les eorps s'éloignent mutuel- º -

| le§ de l' utre aprés la percuſ-ſºf

C ſion 2
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, ſon , auſſi vîte qu'ils s'en approsho

temps égaux devant & aprés la percuſ

| ſſon , la diſtance A B eſt toûjours éga

le à la diſtance a b. Et même aprés

que j'aurai expliqué les mouvemens

qui ſe font dans le plein, je croy qu'il

me ſeroit facile de prouver qu'ayant

égard généralement à tous les corps .

qui ſont dans tout l'Univers, il y a

préſentement autant de mouvement

reſpectif, ni plus ni moins, qu'il y

en avoit au commencement de la cré

ation du Monde. .. ·

# s I L eſt encore à remarquer que le

#., point du milieu d'entre les deux corps
§" ſe meut toûjours uniformément ſur

corps ſe une ligne droite, tirant ſans aucune

- meut interruption vers les mêmes endroits.

ºAinſi prenant deux temps égaux de

†, vant & aprés la percuſſion§.
†. ſant qu'(o) eſt le point du milieu d'en
droite. tre les deux corps au temps de la per--

cuſſion; & O étant auſſi le milieu des

deux corps avant la percuſſion, com

, me o aprés; O o o ſera en ligne droit

· · · , te, & (O o) ſera égaleà (o'o : ce que

- je ne m'arrête pas à démontrer, quoi

· que cela ſe puiſſe faire géométrique

| ment. .

· ON s'étomiera ſans doute que dans
- - • • • • tou- .

".

ient devant. Ainſi en prenant deux .
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toutes les régles précédentes je n'aie xxxj.

oint fait mention de l'égalité ou de .#º
ces ré

*inégaliré des corps qui ſe frappent.

- Et # ſemble§! qu'afin † Ce#

que je viens de dire ſoit véritable, il bles,ſºit

faut que je ſuppoſe que les corps ſont ºº les

arfaitement égaux : car ſi l'un eſt# .plus grand que l'autre, toutes ces ré- ſoient é

gles ddfvent varier ; & l'expérience #

montre qu'un grand corps venant à qu'il ne

X 2

frapper ſur un petit qui fût auparavant leſaient :

immobile, le grand corps ne laiſſe pas Pº

de continuer aprés le choc , quoi-que

plus lentement : & tout au contraire

ſi c'eſt le petit qui frappe, il ſe réflé--

chit avecune partie de§. Mais

ſi j'ai omis ici de diſtinguer ces cas d'é

galité ou d'inégalité des corps, je l'ai

fait avec réfléxion : j'ai toûjours con

fondu la vîteſſe & le mouvement, &

j'ai voulu faire entendre que toutes ces

régles ſeront véritables , ſoit que les

cerps ſoient# lux , ſoit qu'ils ne le .

ſoient pas. Et ſi l'on y prend garde, y

la force de la raiſon que j'ai àpportée

au S. 1 6. eſt toûjours la même, quoi

que les corps ſoient de différentes

grandeurs. .. Car le corps frappé étant
* tout-à-fait indifférent à demeurer en

#

#

#

repos ou à prendre le mouvement, &

tout l'effet de la percuſſiou venant de
- C 2 l'im

-
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l'impénétrabilité des corps : ſi nous

ſuppoſons que le corps frappé ſoit plus

grand , pourvû que toutes ſes par

ties ſoient bien unies enſemble, il fau

dra qu'il ſe meuve de la même vîteſſe

que ſe meut le corps qui frappe, par

la même raiſon que lorſqu'ils ſont

égaux; c'eſt à ſçavoir parce qu'ils ſont

impénétrables, & que le corps frap

pant ne peut ſe mouvoir plus avant,

ſans que le corps frappé qui eſt au de

vant , ne prenne toute ſa vîteſſe. Et

comme d'ailleurs le plus grand eſt auſ

ſi indifférent que le corps égal pour le

repos & pour le mouvement ; certes le

plus grand ne fera pas plus de réſiſtan

ce que l'égal, puiſque ni l'un ni l'au- .

tre n'en feront pas la moindre du

monde. Que ſi l'expérience nous fait

voir le contraire, c'eſt que les mou

vemens des corps que nous voions , ne

ſe font pas dans le vuide, comme nous

avons ſuppoſé juſqu'à cette heure, mais

† ſe meuvent dans un eſpace plein

e quelque corps fluide, comme eſt

l'air & quelque autre ſubſtance encore

plus ſubtile. Il faut donc maintenant

conſidérer le mouvement qui ſe fait des

#º ſolides dans une ſubſtance flui

C•

S1 cette ſubſtance eſt parfaitement

flui
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fluide, c'eſt à dire, ſi toutes ſes parties, xxxij

auſſi bien les petites que les grandes, ºººp !

ſont fléxibles & liquides : ſi d'ailleurs /#

cette même ſubſtance eſt parfaitement #

pleine, ſans qu'elle puiſſe ni ſe conden- #

ſer ni ſe raréfier , comme fait une épon- brement

ge qui ſe comprime ou dilate à cauſe de quedºs

ſes pores : ſi enfin elle eſt renfermée en º,

quelque lieu d'où elle ne puiſſe ſortir

en aucune façon ; alors un corps dur,

qui aura commencé de ſe mouvoir au

milieu de cette liqueur, continuëra de

le faire auſſi librement que dans le vui

de, & ira juſqu'aux extrémitez de la

liqueur, où rencontrant un obſtacle

inébranlable, il ſe réfléchira avec la

même vîteſſe , & ainſi ſe mouvra éter

nellement. La raiſon en eſt, que lorſ

u'un corps dur ſe meut dans une ſub

§ il ſe fait une réfléxion

d'impétuoſité qui ſe communique

dansun moment à toutes les parties de

la liqueur , en ſorte que le corps ſe

mouyânt pouſſe les parties de la liqueur

qui fe trouvent au devant ; & ainſi il

devroit s'arrêter , s'il n'y furvenoit

autre choſe, (par le S. 13.) mais ces

parties de la liqueur étant pouſſées, en

pouſſent d'autres , & ainſi juſqu'à

l'extrémité ; d'où il ſe fait une réfléxi

on par laquelle les parties qui ſe trou
C 3 ^ Vent
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vent aprés le corps dur , ſont pouſſées

avec la même force pour ſuivre ce mê

me corps. Parce que toute la liqueur

étant renfermée & ne pouvant ſe con

denſer, & n'y aiant point de vuide, il

n'eſt pas poſſible que les parties qui de

, vancent le corps, ſe meuvent, ſans que

- les parties qui ſuivent le même corps,

· ne ſe meuvent auſſi avec la même for

ce Ainſi autant que le corps dur eft

retardé par les parties qui le précé

dent, autant eſt-il repouſſé par celles

qui le ſuivent : & par conſéquent ſi le

mouvement a une fois commencé, il

doit continuer comme ſi c'étoit dans le

vuide. D'où l'on voit que ceux là qui

veulent prouver la néceſſité du vuide

par le mouvement , ne raiſonnent pas

.. bien.

**# , M A 1s ſi les corps durs ſont dans

-#. une liqueur ſpongieuſe & capable de

§- compreſſion , oubien que cette liqueur

miniient ne ſoit pas ſi bien bornée que ſes extré

peu à mitez ne cédent un peu ; alors le mou

ººººº vement ne ſera pas perpétuel ; mfais il

** diminuëra peu à peu, & enfin il s'étein

· dra entiérement. Car le corps dur ſen

tira plus de réſiſtance par les parties

antérieures de la liqueur , qu'il ne rece

vra d'impulſion par les poſtérieures :

parce que comme la liqueur de devant
- ſe
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ſe compreſſe, ou bien que les extré

mitez cédent ; la communication de

l'impreſſion ne ſe peut faire parfaite

ment : & ainſi les parties poſtérieures

de la liqueur ne ſeront pas tant pouſſées

que les antérieures , & par conſéquent

ne pouſſeront pas tant le corps dur, que

celles de devant le retardent. Et c'eſt

pour cette raiſon que tous nos mouve

mens ceſſent dans l'air & dans l'eau,

ou dans les autres liqueurs : parce qu'il -

eſt certain que l'air eſt ſpongieux, & -

qu'il ſe comprime aiſément , & que les

liqueurs ne ſont terminées que par

l'air, quand elles ſont à découvert, • *

ou du moins par les bords de†
vaiſſeau qui peut céder & ſe fléchir

tant ſoit peu. Car nous ſçavons par

des expériences certaines , " que les .

vaiſſeaux de verre, & même ceux de

fer ou de bronze, ne laiſſent pas de

ſe fléchir aux coups qu'on leur don

ne,

L E s percuſſions qui ſe font par des xxxiv.

corps qui ſe meuvent ainſi dans les li-Lesper

queurs, ſont différentes en quelque #ſº

choſe de celles qui ſe font dans le vui-#"
de. Pour en comprendre la cauſe, il faut#

remarquer , que lorſqu'un corps dur dans le

ſe meut dans la liqueur, il communi- plein

que auſſi ſon mouvement à la même li- #
dans le

C 4 CluCuT » auide.
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queur, en-ſorte qu'elle ſe meut auſſi

en ſuivant le corps dur, de telle ma

niére qu'elle ſe diviſe & s'ouvre au de

vant , & ſuit & ſe renferme aprés le

corps. Et ſi le corps par quelque ſorte

- d'accident venoir à perdre ſon mouve

ment ; la liqueur néanmoins étant ainſi

déterminée à ſe mouvoir, redonne

roit au corps ſon mouvement , & l'en

traîneroit avec elle , à peu prés com

me les riviéres emportent le bois qui

flotte ſur leurs eaux. Si donc un corps

vienten frapper un autre qui luy ſoit

égal, il en aviendra comme dans le vui

de : parce que ces deux corps égaux

étant envelopez d'une º# quantité

de liqueur ; autant que la liqueur du

corps frappé empêche ce même corps

- frappé de ſe mouvoir librement, au

XXXV.

Lors qu

tantune égale quantité de liqueur , qui

eſt autour du corps frappant , pouſſe

auſſi de nouveau tant le frappant que le

frappé : ainſi leur mouvement aprés

la percuſſion, ſe fera comme dans le

vuide ; puiſque la réſiſtance de la li

queur du corps frappé eſt préciſément

récompenſée par l'impulſion de la li

queur du corps frappant.

º ` M A 1 s ſi le corps frappant eſt plus

#grand, il faut néceſſairement qu'il ne
ſont iné

" reçoive pas tant d'effet de la percuſſion

- que
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que l'autre,parce qu'il eſt emporté avec gaux ,

plus de violence par la liqueur qui l'en-#,

vironne car nous voions qu'une poutre #
emportéepar le courant d'une riviére a # le

bien plus d'effet , quand elle vient à plein

heurter contre un pont ou contre un autre

moulin , que n'auroit pas un bâton em-#

porté auſſi par la même riviére,quoique#
d'ailleurs la poutre n'allât pas plus vîte

que le bâton: & cela parce que la poutre

venant à heurter , eſt encore pouſſée

par la grande quantité d'eau qui l'envi

ronne , au lieu que le bâton l'eſt fort

peu , à cauſe du peu de place qu'il oc

cupe, & du peu d'eau dont il eſtem

porté. Ainſi donc ſi le petit corps

eſt en repos, & que le grand vienne à

le frapper ; ce grand en communi

quant ſon mouvement au petit, ne

s'arrêtera pas immobile, comme il fe
roit dans le vuide : mais il continuëra

de ſe mouvoir , & ſuivra l'autre, quoi

que plus lentement. Au contraire, ſi

le grand eſt en repos, le plus petit,

aprés avoir frappé l'autre, & luy avoir

communiqué une partie de ſon mou

vement, ſe réfléchira en perdant une

partie de ſa vîteſſe. Et de tout ceci il

† qu'Ariſtote n'eſt pas fi blâma

le que† prétendent, lorſ

que pour expliquer les caules de la con

C 5 t1llt13
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tinuation des mouvemens que , nous

voions, il a emploié le medium, c'eſt

à dire , la ſubſtance liquide dans la

quelle nos corps ſe meuvent.

xxxvj. , D e déterminer l'excés qui peut

lºper- être dans les réſiſtances ou dans les plus

# grandes impreſſions de ces corps iné
es corps - - » -

#gaux, je ne croi pas qu'on le doive
ne peu entreprendre, au moins ſi l'on conſi- .

#ent , dere les corps tels que nous les avons

# parmi nous , parce que cela dépend
#* de la reſiſtance que font les corps li

#. quides, dans leſquels les corps durs

#ér§le. que nous voions , ſe meuvent ; de la

§ qu'ils ont de ſe condenſer ou de

ſe raréfier , & de beaucoup d'àutres

choſes qui ne peuvent nous être con--

nuës, non plus qu'une infinité d'au

tres empêchemens, dont les combinai

ſons peuvent diverſifier infiniment tous

les effets des percuſſions. Seulement

je puis dire qu'en faiſant une certaine

* hypothéſe, qui paroît aſſez naturel

le , on peut faire voir par les ré
les§ ue les percuſfions

es corps inégaux ſe feront de la ma

niére que veut Monſieur Huygens

dans le dernier Journal des Sçavans.

Mais je ne veux pas m'arrêter là davan

tage ;peut-être trouverai-je en quelque

autre rencontre occaſion d'cn parler
| plus amplement. . 9 N

^.



du Mouvement Local. 59

|

%

#.

{

ON peur voir encore de ce que je xxxvij.

viens d'expliquer, la raiſon des réfrac

tions, qui ſe font quand un corps dur

† d'une liqueur à une autre de dif

érente conſiſtance : car ſi le corps dur .

aſſe d'une liqueur plus libre à une qui

'eſt moins, il perdra quelque choſe

de ſa vîteſſe dans le paſſage, trouvant

plus de réſiſtance dans la liqueur qui eſt

devant, qu'il ne ſe ſent pouſſé par cel

le qui le ſuit ; ainſi la réfraction ſe fera

en s'éloignant de la perpendiculaire.

Au-contraire, ſi le corps paſſe d'une

liqueur plus empêchante à une atttre

plus libre, la réfraction ſe fera eu s'ap

prochant de la perpendiculaire, & le

# augmentera ſa vîteſſe dans le

age, parce qu'il eſt plus pouſſé par

a liqueur qui le ſuit, qu'il n'eſt rete

nu par celle qui ſe trouve au devant,

Et c'eſt de cette augmentation de vî

teſſe que je ne penſe pas que perſonne

eût encore donné raiſon. " Je ne veux

pas marquer les meſures de ces réfrac

tions, parce que cela a été fait par

d'autres, & que leurs démonſtrations

ſe peuvent fort bien accommoder avec

les choſes que j'ai ici avancées. Je ne

† pas non plus ici de la réfraction

e la lumiére parceque je croi qu'elle ſe

fait tout autrement c'eſt-à-dire, par

C 6 des
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des cauſes & des moiens tout différens,

comme je pourrois faire voir, ſi je fai

ſois quelques autres diſcours du mou

Vcmcnt. -

I L me reſteroit à parler du mouve

ment des corps peſans, tant de ceux

qui tombent ou qui ſont pouſſez en

l'air , que de ceux qui roulent ſur des

plans inclinez, ou qui étant ſuſpendus

par un filet, ſe balancent de part &

d'autre. Il faudroit encore parler du

mouvement des liqueurs , tant de leur

chute que de leur ſaillie, comme auſſi

de leurs ondulations& de choſes ſem

blables 1 mais tout cela mérite autant

de diſcours particuliers. Et comme je

croi avoir trouvé quelque choſe de

nouveau ſur ces matiéres, je ne feray

point difficulté de donner au public

mes penſées à examiner, ſi je voi que

ce prémier diſcours n'ait pas été jugé

tout-à-fait indigne d'être lû par les

erſonnes qui ſe plaiſent à de ſembla

§ matiéres.

TA
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de ſe mouvoir toûjours. I I
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, pure négation. ibid.
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jours, . 16

C 7 VIII. Cer
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|
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AvIs AU L EcTEUR.

'A U T E U R du Traité du

Mouvement Local ayant ap

pris par un de ſes amis, que quel

ques perſonnes qui avoient lu les

feuilles , comme on les tiroit de

la preſſe, publioient qu'il ſuivoit

entiérement la doctrine de M.

Deſcartes ; & que quoi qu'en

quelques endroits il ſemblât le

combattre ſans le nommer , il

établiſſoit tous ſes ſentimens ſur

cette matiére : il a crû être obli

,gé de détromper ceux qui les croi

roient ſur leur parole, par lti

remarques ſuivantes qu'il a voº

lu être ajoûtées à la fin dudit

Traité, avant qu'il parût en p*

blic. -

- Rf



- - 67

|!

1

•o#So» •ogèc» «o#éc» •o#o

R E M A R Q U ES

- Sur le Diſcours

D U M O U V E M E N T.

U A N D l'Auteur de ce diſcours

• A s'eſt arrêté à prouver que le

rroſivement n'eſt jamais détruit que

Par une détermination contraire , qui

ſurvienne de nouveau ; il s'eſt ſuffi

ſamment déclaré ſur le peu d'attache

, qu'il a à ce ſentiment. Mais comme

ceux qui ont traité de cette matiére en

Italie , en Angleterre , en Hollande

& en France, s'accordent preſque tous

en cela : on n'a pas crû ſe devoir éloi

gner d'un ſentiment ſi commun. Gali

lée , Gaſſendi , Hobbes , Regius ,

Maignan, Digby, Kirker, Fabri, &

pluſieurs autres, ſoûtiennent tous en

quelque maniére cette perpétuité du

mouvement ; & ils ne différent que ſur

la façon de la prouver. De toutes les

† qu'on a apportées, la plusfoi

le eſt ſans doute celle de M. Deſcar

, tcs. Cét Auteur prétend que ſi le
- ImOUl- T

. • -

•.
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mouvement ou le repos, qui ont une

fois commencé , ceſſoient , Dieu ſe

roit ſujet au changement : qui eſt un

raiſonnement qui fait rire ceux qui ont

quelque teinture de laThéologie, n'y

aiant perſonne qui ne ſçache que tous

ces changemens des créatures ſe font

ſans aucun changement de la part de

Dieu. .. Apud Deum non eſt tranſmutatio,

dit Saint Auguſtin ; & ideô apud eum

curſus temporis, diei noctiſque alternatio

ne nequaquam variatur. Et il eſt bienvi

ſible que la ceſſation du mouvement

n'eſt non plus contraire à l'immuta

bilité de Dieu, que l'eſt la création du

Monde, ou les actions de nos volon

tez, ou la viciſſitude des jours & des

nuits, Si ce raiſonnement de M. Deſ

cartes n'étoit pas ſi aiſé à réſoudre, il

ſeroit très dangereux ; puiſqu'il prou

veroit auſſi que Dieu devroit avoir fait

de toute éternité tout le mouvement

ui ſe trouve maintenantdans le Mon

Ce -

Comme pluſieurs dans le choix des

opinions ont égard au ſentiment des

anciens & des Docteurs Scholaſtiques,

on peut ajoûter ici qu'outre ce qui a

été dit de Vaſquez, qui s'arrête à prou

ver au long cette perpétuité de mouve

ment, diſant qu'aiant une fois com

n]ºn

•
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mencé, il ne ceſſe jamais, à moins

qu'il ne ſurvienne quelque nouvelle

cauſe qui produiſe quelque forme poſi
tive & contraire à ce mouvement : ou

tre cela, dis-je, trois de ces grandes

théſes de Lyon, faites en divers temps,

diſent la même choſe. Mais de plus on

peut y ajoûter Ariſtote. Voici comme

il parle au livre 3, des Météores, cha

pitre 2. Si quelque corps qui ſeroit ſans pe

| ſanteur & ſans légereté, eſt mû , il faut

qu'il ait été mù par quelque force étrange

re : C7 étant une fois mû de la ſorte , il

fera un mouvement infini. 8ſa à xooº

oy » & rstgoº »reiê » rllo xi nºuv. Et

dans le livre 4. de la Phyſique , tex

te 69. en parlant d'un corps qui au

roit été mû dans le vuide , où l'on

ſuppoſe qu'il n'y a nulle ſorte d'empê

chements, il dit ces paroles : Perſonne

ne peut dire pourquoi un corps qui ſeroit

mû de la ſorte dans le vuide , s'arrê

teroit en quelque part. Car pourquoi s'ar

rêteroit-il plûtôt ici que la ? ainſi ou il

ne bougera point du tout ; ou s'il com

mence à ſe rémuer , il faut qu'il aille

à l'infini, ſi quelque choſe de plus fort ne .

vient l'arrêter. evèn, ay izeu éxſi , 2le
V • - -

7i xtr»3ès ririzui rev; ri yS uéno cº
- •X - - e N •A

ra53a à c,za53a ; ais à ieuuirit , à

616
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#s à raee àvéſ«n pigi9a , fa•' eairs

, iuxe bigº xeêiilov. . - -

M. beſcartes ſe ſert trés mal du

principe qui a été expliqué au S. #3:
Qge tout corps qui ſe meut autour d'un

§ntre, fait effort pour s'en éloigner ,On
peut faire voir qu'il s'eſt trompé en

voulant expliquer par là la peſanteur

des corps. Auſſi ne prétend on pas

donner à ce principe toute l'étenduë

que lui donne M. Deſcartes. Et l'ºn
' approuve fort la reſtriction qui a été

miſe par un ſçavanthomme , que cela
eſt vrai dans les mouvemens artifici

els, & que cela peut ne l'être pasdaus
les naturels. , -

Ce qui a été prouvé au S. 16 & aux

ſuivans , fait voir que M. Deſcartes

s'eſt trompé dans ſix régles des ſept

qu'il a données du mouvement

Dans le s. : 6, on ne prétend nulle

ment favoriſer le ſentiment du mou

vement de la Terre. L'Auteur de ce

diſcours eſt pleinement perſuadé, que

quandbien il n'y auroit point de ſain

tes Ecritures, l'hypothéſe qui met la

Terre immobile, eſt préférable à tou

te autre. On a ſeulement voulu faire

voir que cét argument n'eſt pas con

vainquant : il y en a d'autres qui ſont

meilleurs; ſur tout celui qui a été fait
valoir

-,

•
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, valoir en de fort belles occaſions,

| qui n'a point diſtingué le mouvement, . .

· que l'on appelle ici abſolu, d'avec ce- #

' lui que l'on appelle reſpectif. Et quand

pris du mouvement tonique de l'ai

man.

Le S. 29. eſt contre M. Deſcartes

, il a dit qu'il y avoit toûjoursune égale

· quantité de mouvement devant &

| après la percuſſion , il entend parſer

de ce mouvement abſolu : or il eſt bien

dans la figure ſuivante, avant la per

| cuſſion le mouvement des deux boules

· A & B eſtAa & Bb4 & tout le mouve

^ ment d'aprés la percuſſion ramaſſé

, dans la ſeule boule (b,) n'eſt que (b b,)

' l'autre boule demeurant immobile

' Cll 4. - $ !

Quand dans le 5.3 1. on a fait men

tion d'une ſubſtance.plus ſubtile que

' l'air , il ne faut pas s'imaginer que

c'eſt la matiére ſubtilè de Mr. Deſcar

tes. Tout le monde reconnoît qu'il y

a des corps plus ſubtils que l'air que

nous reſpirons. Et comme Ariſtote

dans la compoſition de l'Univers a

mis ſur l'Eau la ſphére de l'Air; auſſi

a-t-il mis le Feu au deſſus de l'Air, &

l'. AEther au deſſus du Feu : qui ſont

toutes des ſubſtances différentes,- d'au

t3lIlt

' -

, viſible qu'il s'eſt trompé eu cela. Car
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tant plus ſubtiles, qu'elles s'élévent da

vantage.

On prétend dans le S. 37. que M.

Deſcartes n'a point prouvé les réfrac

tions des corps ; & beaucoup moins

celle de la Lumiére.

RE
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R E M A R Q U E S

sur une Lettre

- D E

M. DEs cA RTEs

Touchant la Lumiére.
-

Extrait de la Lettre dix ſeptié

me du ſecond tome de M.

Deſcartes.

Movsievx,

#

je ſuis bien aiſe que vous aiez

# remis ſur le tapis la queſtion qui

* s'étoit mûë m'aguéres entre nous.

Mais pour ce que je voi que la

| D • rai
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raiſon dont je me ſervois alors,

ne vous a pas encore ſatisfait, je

vous dirai librement ce que je

penſe de vâtre, réponſe : & au

paravant , pour être certains de

l'état de la queſtion , j'en ferai

ici une briéve deſcription.

je vous dis derniérement lorſ

que nous étions enſemble , non

pas à la-vérité que la lumiére ſe

mouvoit en un inſtant , comme

12/0f4.ſ m'écrivez ; | mais ( ce que

· vous croiez être la même choſe ) |

que du corps lumineux elle par-|

venoit en un inſtant juſques à nos

yeux : & même j'ajoûtai qae je |

penſois ſgavoir cela ſi certaine

ment , que ſi on me pouvoit con

vaincre de faaſſeté là-deſſus,

j'étois tout prêt d'avouër que je

ne ſçauºis rien du tout en Philo

ſaphie, Et voas au contraire ,

vous aſſuriez que la lumiére ne

ſe «ºuvoit pas eu un inſtant ; &
- , , , # . ©y0f55
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vous difiez avoir trouvé un mo

yen d'en faire l'expérience, par

lequel il ſeroit aiſe de voirqui de

| uous deux ſe trompoit en cela. Et

cette expérience , purgée comme -

elle eſt à préſent, d'une quantité

' de choſes ſuperfluès , par exem

, ple, du ſon, du maillet , & de
" choſes ſemblables, c'eſt-à-dire ,

ainſi que vous l'expoſez mauinte

nant dans vos lettres, beaucoup

(# · mieux ſans doute que vous ne

, faiſiez la premiére fois , eſt tel

-ſe- *

| Si quelqu'un portant de nuit

" un flambeau à la main , & le

» faiſant mouvoir , jette la váë

" ſur un miroir éloigné de lui d'un

" quart de lieuë , il pourra très

* aiſément remarquer , s'il ſenti

# xa le mouvement qui ſe fait en fa

* main,sauparavant que de le voir

" par le moien du miroir. Et vous

* vous aſſuriez tellement ſur cette
* - - , D z . 636•
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experience, que vous étiez prêt

de croire que toute vôtre Philo

- ſophie étoit fauſſe, s'il ne ſe ren

controit un temps notable eº ſen

·ſible entre l'inſtant auquel le

mouvement ſe verroit par le

moien du miroir, & celuiauquel

on le ſentiroit par l'entremiſe de

la main. Ft moi au contraire,

je diſois que s'il ſe rencontroit en

cela le moindre intervalle de

, temps , j'étois prêt de confeſſer

que toute ma Philoſophie étoit en

tiérement renverſée. Et partant

(ce qui eſt à remarquer) en toute

nôtre diſpute , il ne s'agiſſoit pas

tant de ſavoir ſi la lumiére ſe

tranſmet en un inſtant, ou ſi elle

. a beſoin de quelque tems ; qu'il

s'agiſſoit du ſuccés de cette expé

rince. Et le jour ſuivant pour

finir nôtre diſpute, & vous épar

gner un travail inutile, je vous

donnai avis que nous avions une

4fº
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| autre expérience qui avoit déja

" été faite pluſieurs fois par plu

º ſieurs milliers de perſonnes , cº

: même de perſonnes três-exaltes

º & très attentivés, par laquelle

, ºu voioit manifeſtement qu'il n'y

, ºvoit aucun intervalle de temps

• ºntre l'inſtant auquel la lumiére

, ſort du corps lumineux, & celui

* 44quel elle entre dans l'œil.

Et avant que de vous l'expo

r ſer, je vous demandai ſi vous ne

demeuriez pas d'accord que la

1 Lune eſt éclairée par le Soleil, &

r que les éclipſesſe font par l'inter

, poſition de la Terre entre le Soleil

& la Lune, on par l'interpoſi

| tion de la Lune entre le Soleil&

la Terre : ce que vous m'accor

, dâtes ſans aucune difficulté.Aprés

, cela je vous demandai ſuivant

, quelles lignes vous vouliez ſup

, poſer que la lumiére parvînt de

, Puis les aſtres juſqu'à nosyeux :

D 3
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e vous me répondites, ſuivant

- les lignes droites; on-ſorte que

lorſqu'on regarde le Soleil, il ne

nous paroit pas au lieu oà il eſt en

effet : mais en celui où il étoit à

l'inſtant que la lumiére, qui ſert .

à nous le faire voir, en eſt ſortie.

Enfin je vous demandai que vous

· déterminaſſiez combien grand

devoit être du moins cét inter

valle de temps ſenſible, entre l'in

ſtant auquel le ſtambeau ſeroit

mû, & l'inſtant auquelſon mou

vement ſeroit apperçu par le mo

ten du miroir, qui ſeroit diſtant

d'un quart de lieuë. Aquoi vous

me répondites le jour précédent,

' qu'il s'y rencontreroit pour le

moins autant de temps qu'il en

faut pour un battement d'artére;

mais pour lors vous me dites que

je priſe tel intervalle de temps

que je voudrois. Et pour ne pas

abuſer de la permiſſion que vous

Z77€

-
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. me donniez, je ne pris que la

， vingt-quatriéme partie du temps

" qu'il faut pour un battement

' d'artére : & je dis que cèt inter

# valle de temps, qui ſelon vous

" ſeroit tout-à fait inſenſible duns

" vôtre expérience, ſeroit très-ſen

' ſible dans la mienne. -

* Car ſuppoſant que la Lune eſt

， éloignée de la Terre de cinquante

' demi-diamétres & qu'un ſeulde

" mi-diamétre de la Terre con

º tient ſix cens lieuës ; ( ce qu'on

" doit du moins ſuppoſer , ou bien

* l'Aſtronomie & la Géométrie

· jont fauſſes : ) ſi la lumtere abe

"ſoin de la vingt-quatriéme partie

º du temps que les artéres emplo

* ient à battre une ſeule fois, pour

" traverſer deux fois la quatriéme

º partie d'une lieuë, elle aura be

* ſoin d'un temps égal à celui que

" les artéres emploient à battre

* cinq millefois, c'eſt-à-dire, pour
# D 4 : le
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le moins d'une 'heure de temps,

pour traverſer deux fois l'eſpace

qui eſt entre la Lune & la Terre,

comme il paroît à tout homme

qui veut prendre la peine d'en

faire le calcul. Après quoi, voi

si comme j'ai argumenté.

Qu'AB C ſoit une ligne

A _B , ' C

· droite : & pour pouvoir conclu

re la même choſe, ſoit que nous

ſuppoſions que la Terre ſe meu

ve , ſoit que ce ſoit le Soleil,

qu'A B C ſoient les lieux oà le

Soleil, la Terre & la Lune ſe

rencontrent quelquefois ; & ſup

pºſºns que maintenant de la Ter

re B on voit la Lune éclipſée au

point C : cette éclipſe , ſuivant

ce qui a été accordé ci-deſſus ,

dºit nous paroître préciſément au

même inſtant auquel la lumiére

qui
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ſſ1

' qui eſt ſortie du Soleil, lorſqu'il

étoit au point A , étant reſtéchie

de la Lune, parviendroit à nos

yeux, ſi elle n'eût point étéempê

chée par l'interpoſition de la Ter

re, c'eſt-à-dire, ſuivant ce qui

a auſſi été accordé, une heure

aprés que cette lumiére eſt par

venuë à la Terre B. Et deplus,

ſuivant ce qui a auſſi été accordé,

le Soleil ne peut être vû aupoint

A, ſi ce n'eſt préciſément à l'in

ant même que ſa lumiére eſt

parvenuë directement juſqu'à la

Terre : & partant la Lune ne

ſpauroit paroître éclipſée en C,

qu'une heure aprér que le Soleil

a été vû en A; ſi vos conceſſions

ſont vraies, c'eſt-à- dire, ſi l'on

apperçoit plus tard de la vingt

quatriéme partie du battement

d une , artére , le mouvement

d'un flambeau dans un miroir

qui eſt éloigné de. la quatriéme

D 5 par
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purtie d'une lieuë, qu'on ne le

· reſſent à la main.

AMais l'obſervation exacte

qu'en ont fait tous les Aſtrono

mes, confirmée par une infinité

d'expériences, fait aſſez connoî

tre, que ſi quand la Lune eſtº

éclipſée, on la voit de la Terre B

au point C, le Soleil ne doit

point être vû en A une heure au

paravant, mais au même in--

ſtant que l'éclipſe paroît. Et le

temps d'une heure eſt bien plus .

· ſenſible en l'obſervation du lieu .

du Soleil au regarde de la Terre
& de la Lune,, que n'eſt en vâ-.

tre expérience la vingt-quatrié^ ---- - ... 2 : - ) J - _ : \ W

me partie du temps que l'artére

employe à battre une ſeule fois.

Par conſéquent & vôtre experi

ense eſt inutile, & la mienne qui .

eſt celle de tous les Aſtronomes,

montre clairement que lalumié

re ſe voit ſans aucun intervalles

|
-
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de temps ſenſible , c'eſt-à-dire,

commej'avois ſoûtenu, en un in

ſtant. ?e maintenois que cét ar

gument étoit une démonſtration ;

& vous au contraire vous difiez

que c'étoit unparalogiſme & une

pétition de principe. Mais il eſt

aiſé de voir par vôtre réponſe, ſi

vous aviez raiſon, ou mon, deº

la nommer ainſi. Car, & c.
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battre ce que M. Deſcartes dit

touchant la lumiére, que du corps lu

mineux elle parvient en un inſtant juſqu'á

nos yeux. Je ſuis d'accord avec lui en

ce point, & je ſuis perſuadé que l'ef

fuſion de la lumiére ne ſe peut faire

par un flux ſucceſſif de quelque ſub

ſtance ſubtile. Je veux ſeulement exa

minerſon raiſonnement, afin que cha

cunpuiſſe juger ſill'argument qu'ilap

porte , eſt une démonſtration com

me il le ſoûtient, cu ſi c'eſt ſeulement

un paralogiſme, comme ſon adver

faire le lui reproche.

M. Deſcartes établit d'abord que la

lumiére emploiroit une heure à parve

nir de la Lune juſqu'à nous, ſi elleem

ploioit la vingt-quatriéme partie du

temps que les artéres battent unefois,

à venir depuis uu miroir, qui ſereit

éloigné d'un quartde lieuë. Il ſuppo

ſeen ceci, que le temps du mouvement

de la lumiére doit être à même pro

portion d'autant plus long, que l'eſpa

· ce qu'elle a à parcourir, eſt plus grand:
ce ,

M† deſſein n'eſt pas de com
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ce qu'on peut fort raiſonnablement

ne lui pas accorder. Car encore que la

Lune ſoit douze mille fois plus éloi

gnée de nous, que ne le ſeroit ce mi

roir ; il ne s'enſuit pas pour cela qu'il

faille à la lumiére douze mille fois

plus de temps pour venir de la Lune, .

que pour venir du miroir : parce qu'il

ſe peut faire que la lumiére ſe meuve

fort vîte dans ce grand eſpace qui eft

vers le Ciel , & fort lentement dans ce

petit eſpace qui eſt proche de la Terre,

à cauſe qu'ici-bas l'air eſt fort groſ

ſier, pour retarder le mouvement de

la lumiére : au lieu que là haut, la ma

tiére, dont M. Deſcartes compoſe le

Ciel, étant infiniment ſubtile, donne

le moien à la lumiére de ſe mouvoir

avec une vîteſſe incomparablement .

lus grande. Car nous voions qu'un

ulet de canon étant porté dans l'air

avecune rapidité incroiable, vient à ſe

mouvoir fort lentement , lorſqu'il en

tre dans la bouë , ou dans quelque

-

rempart de terre. Et comme celui-là

ſe tromperoit fort lourdement, lequel

voiant que ce boulet auroit emploié

une minute de temps à faire deux ou

trois pas en s'enfonçant dans la terre .

concluroit que ce même boulet auroit

mis deux ou trois mille minutes de

- D 7 , temps

•

-
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. démonſtration qu'il prétend faire en

· certes ce fondement venant à man

temps à venir depuis le canon que l'on
ſuppoſe être éloigné de deux ou trois l

mille pas : ainſi on peut dire que M.

Deſcartes n'a pas bien raiſonné, quand l'

de ce qu'on ſuppoſe la Lune douze -

mille fois plus loin que le miroir , il #

veut que la lumiére emploie , douze .

mille fois plus de temps, c'eſt-à-dire , <!

une heure entiére à venir de la Lune, #

† qu'elle emploie la vingt-qua- , .
triéme partie d'un battement d'artére J5

| à venir du miroir. Et il ſe peut faire #
que cette matiére céleſte ſurpaſſant ,

l'air en ſubtilité, bien plus à propor-s §

tion que l'air ne ſurpaſſe la Terre, la

lumiére emploie plus de temps à par

courir ce petit eſpace, qui eſt entre

nous& le miroir, qu'elle n'en a em

ploié à venir juſqu'à nôtre air dans ce

grand intervalle du Ciel : comme ;

peut-être le boulet a mis plus de temps !

· à entrerdeux ou trois pas dans le rem

part , qu'à venir depuis le canon. De

ſorte que M. Deſcartes n'a pas eu rai- .

ſon de mettre une heure pour le temps

que la lumiére emploiroit à venir†
Lune. Et comme d'ailleurs toute la .

ſuite, eſt établie ſur ce fondement ; .

quer, il faut que toute ſa démonſtra--

tion tombe enruïne,. Mais
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-

Mais ce n'eſt pas ſur cela que j'inſi- -

ſte davantage contre M. Deſcartes ; il

me ſemble qu'il a bien plus manqué !

dans la ſuite de ſon raiſonnement mê

me. Car il faut remarquer qu'il a ap

porté ſa démonſtration, comme ſi

elle étoit également convainquante

dans l'hypothéſe de Tycho, & dans ,

celle de Copernic : Ft pour pouvoir , dit- .

il, conclure la même choſe, ſoit # nous " .

ſuppoſions que la Terre ſe meuve , ſoit que *

# le# , & c, Poſons donc§ -

le Soleil ſoit immobile au centre du

MondeA; que la Terre ſe trouve quel- à - -

' · , - rº

-

-

-

-

-

，

i
- - - •,

| ----^ - . " | # n

quefois en B, & la Lune en C, en ſor- - |

te qu'A B C ſoit une ligne droite; que -

lalumiére venant d'A, & paſſant par ,

B, emploie une demi-heure à aller à

CI#- ,
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enſuite juſqu'à C , & une autre demi

- heure à revenir de C juſques à B : alors

ceux qui ſont ſur la Terre B, verront

la Lune, ou plûtot ſon éclipſe en C.

Mais alors auſſi ceux là mêmes ver

ront encore le Soleil en A , où non

ſeulement il étoit une heure aupara

vant, mais oü il a toûjoursdemeuré

immobile. Pourquoy donc M. Deſ

cartes veut-il qu'on voie maintenant

le Soleil en quelque autre part ; J'a

vouë qu'une heure avant que la Lune

· parût en C, le Soleil paroiſſoit en A ;

mais je dis auſſi qu'une heure aprés,

c'eſt-à-dire , quand la Lune eſt vûë

en C, le Soleil eſt eneore vû en A ,

puiſqu'il n'a point changé deplace : &

partant que le Soleil, la Terre & la

A

•.

- º °.."---- # EN -
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Lune dansſon éclipſe paroiſſent en li

gne droite. Comme ce ſujet eſt pure

ment géométrique , on peut aiſé
IIlCIlt† qui eſt celui qui ſe

trompe.

Mais on le fera encore avec plus

d'aſſurance, quand on ſçaura ce que

M. Deſcartes répond à § adverſai

re. Voici comme il lui écrit : Car de

recourir comme vous faites à la lenteur ou

tardiveté du mouvement annuel, dans une

choſe qui dépend toute entiére du mouve

ment, de la Lune, qui eſt douxe fois plus

rapide que le mouvement annuel, & de

plus auſſi dans une choſe où l'on a de coûtu

me d'obſerver aſſex commodément , je ne

dis pas ſeulement la différence d'une heu-.

re, ce que j'aurois démontré être ſuffiſant ;
mais même celle de la moitié d'une

minute : qui eſt celui qui ne voudra pas

reconnoître en cela un paralogiſme ? J'a

vouë que c'eſt moi qui ne puis recon

noître en cela un paralogiſme, & mê

s'me que je ne ſçaurois m'empêcher

d'en voir phuſieurs dans cette inſtance

de M. Deſcartes.

En prémier lieu, il dit que toute

cette affaire, c'eſt à dire, le défaut

de ligne droite & d'oppoſition, qui

Pourroit paroître dans les éclipſes,

dépeyd tout éntier du mouvement de la Lu

- . me :
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ne : & cependant il eſt certain que le

mouvement de la Lune ne fait pas plus

en cela , que fi elle étoit immobile.

Car imaginons-nous, que la Lune

aprés s'être trouvée dans l'ombre en

C, ſe meut encore plus vite qu'elle ne

fait , & parvient en E , lorſque ſa lu

miére ( ou plûtot ſon défaut, car c'eſt

la même choſe) envoiée de C, eſt ve

nuë à la Terre B:alors ſuivant toutes les

ſuppoſitions ſur leſquelles M. Deſcar- .

tes argumente, la Lune doit paroitre

en C , parce que i'on ſuppoſe que la

Lune& les aſtres paroiſſent, non dans !

les lieux où ils ſont en effet, mais dans ceux •

où ils étoient à l'inſtant que la lumiére qui

ſert à nous les faire *voir, en eſt ſortie.

Ainſi la lumiére qui eſt maintenant

'

· " - | par
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parvenuë à nous, étant ſortie de C,

- où étoit la Lune demi-heure aupara

, vant , nous doit faire voir la Lune en

C, en quelque part du Monde qu'elle

ſe puiſſe maintenant trouver, quand .

elle ſeroit demeurée immobile, ou

qu'elle auroit été tranſportée : & par

, conſéquent le mouvement de la Lune

ne fait rien en ceci.

En ſecondlieu M. Deſcartes reprend

ſon adverſaire, pour avoir allegué la

lenteur du mouvement annuel ; & il

prétend que ce mouvement annuel ne

fait rien dans une choſe qui dépend,

dit il , toute entiére du mouvement de la

Lune : & cependant il eſt certain que

s'il devoit paroitre quelque défaut

d'oppoſition dans les éclipſes , cela

ſeroit cauſéuniquement par le mouve

ment annuel, pourvü qu'il fût plus

grand &- plus ſenſible. Car ſi aprés

que la Lune ſe ſeroit trouvée dans

l'ombre de la Terre en C, la Terre

étoit tranſportée par ſon mouvement

annueljuſques en F, tandis que les rai

ons envoiez de C. parviendroient juſ

qu'à la Terre ; alors de la Terre F on

verroit toûjours le Soleil en A, & la

Lune en C : mais les lignes A F, F C,

ne ſeroient plus une même ligne droi

te, & la Lune qui ſeroit vûë pour lors
- ©IA
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en éclipſe, ne paroitroit pas neanmoins

eppoſée au Soleil. Ainſi le mouve

ment annuel pourroit faire de la diver

ſité & du défaut dans l'oppoſition ap

arente du Soleil & de la Lune éclip
ée. Mais d'ailleurs comme le mou

vement annuel de la Terre pendant

une heure, eſt trés petit, & même

, inſenſible : il eſt clair que l'adverſaire

de M. Deſcartes avoit raiſon de recou

rir à la lenteur de ce mouvement pour

rendre inutile toute ſa démonſtration.

Enfin M. Deſcartes dit qu'en ceci on

peut obſerver aſſez commodément non ſeu

lement la différence d'une heure, mais mé

me celle de la moitié d'une minute; ce qui

n'eſt nullement véritable. Car quand

il s'agit ſeulement du mouvement

jour

:

-
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journalier , il eſt vrai qu'on peut diſ

cerner juſqu'aux minutes , pourvû

qu'on air de fort bons inſtrumens, &

qu'on ſoit addroità faire de ces ſortes

d'operations. Mais quandil faut ob

· ſerver le mouvement propre du Soleil

ou de la Terre, ou déterminer préci

ſément l'oppoſition de la Lune, quel

les difficultez ne rencontre t-on pas ?

que d'obſervations , que de calculs,

que de reductions ! Nous avons d'il

luſtres exemples de ces difficultez dans

les obſervations qu'on a voulu faire

des éclipſes horizontales ; on ſçait

l'empreſſement qu'ont eu les Aſtrono- .

mes, pour voir s'ils ne pourroient

oint découvrir quelque diverſité dans

'oppoſition du Soleil & de la Lune

cauſée par les réfractions. Mais quel

que ſoin qu'ils aient eu de préparer

leurs inſtrumens de longue main, &

quelque précaution qu'ils aient appor
tée dans leurs obſervations & dans

leurs calculs : à peine peut-on s'aſſurer

qu'ils aient diſcerné une différence, je

ne dis pas d'une minute d'heure ; mais

même d'une minute de degré. Com

ment donc M. Deſcartes veut-il que
l'on obſerve ſi commodément dans une

occaſion toute ſemblable, la différence

de la moitié d'une minute d'heure ?

- · Juſques
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Juſques ici nous avons ſeulement

examiné le raiſonnemene de M. Deſ

cartes dans l'hypothéſe du mouvement

de la Terre, dans laquelle il préten

doit que ce fût une démonſtration.

Que ſi maintenant on veut l'exami

ner en ſuivant l'hypothéſe commune -

de l'immobilité de la Terre, je ne

| croy pas qu'on trouve que ſa démon

ſtration ſoit meilleure. Car tandis que

· toute la matiére céleſte qui emporte le

Soleil & les étoiles, ſe meut tous les

jours autour de la Terre ; on peut fort

raiſonnablement penſer , que la lu

- miére étant pour ainſi direjettée duSo

leil ou de la Lune, ſe meutvers la Ter

re, non en ligne droite, mais dans

une ligne courbe & ſpirale, en ſuivant

toûjours circulairement le mouvement

de l'aſtre d'où elle a été élancée ; & ce

la ſe pourroit peut être prouver par les

loix de la Méchanique, & confirmer

par l'expérience des corps qu'on jette

de dedans un vaiſſeau : & en ce cas, le

Soleil & les aſtres paroitroient toûjours

dans le lieu où ils ſeroient en effet, ſi

ce n'eſt que leur mouvement propre y

apportât quelque différence. Ce qui ſe

† déclarer fort manifeſtement par

' l'exemple du ſon, que tout le monde

reconnoit ſe répandre ſuceſſivement
aT

. . P

:
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par de certaines ondées, qui ſe forment

& s'étendent en rond dans l'air. Car

imaginons-nous que tout l'eſpace cé

leſte eſt rempli d'air : & qu'il ſe forme

† ſon dans le Soleil ; certes tan

is,que le Soleil avec tout le Ciel ſe

môuvroit ainſiautour de la Terre, tou

és cesondées cireulaires dèl'air ſeroi

ent auſſi en même temps tranſportées

d'un commun mouvement avec leur

centre, qui eſtle Soleil : & ainſi étant

arrivées à # Terre , elles déſigne

roient toûjotifs lè Soleil & leur centre,

non au lieu où elles auroient été for

-

mées† fois ; mais au .

lieu même oû'lê Soleil ſe^ trouveroit

pour lors , en exceptant toûjours le

mouvement propre que pourroit avoir

· le Soleil, outre celui qui lui ſeroit com

mun avec tout l'air. Mais de quelque

façonº qu'on l'expliqde , bu qiielque

† *que#
· mouvement ſpiral ou circulaire des

raions de la lumiére; il eſt certain que

ce mouvement étant une fois ſuppoſé,

la Lune en ſon éclipſe devra paroitre

direétement oppoſée au Soleil , corn

me ſi la lumiére ſe répandoit dans un

' inſtant Car poſons que la Terre ſoit

immobile en B, & que le Soleil étant

en A , envoie un raion vers la Tº#
-

-
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& pendant que le Soleil ſe meut & ar

rive en (a,) que le raion allant par Ia

' ſpirale A E, arrive en B : alors ce raion

fera paroiere le Soleil en (a,) où il eſt

çn§ Enſuite ce même raion A EB

paſſant plus outre, (ou plûtoſt ſon

défaut , ) ira en demi-heure par la ſpi

rale (B e) juſqu'à C, où ſe trouve la

Lune. Enfin la raion, ou plûtoſt ſon

défaut, revenant par la ſpirale Ce,

parviendra aprés une autre demi heure

à la Terre B , tandis que la Lune a été

tranſportée par la matiére céleſte juſ

ques en C. & alors par ce même raion,

- ou plûtoſt par ſon défaut, la Lune ſe

Iſ^
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ra vûë éclipſée en C; mais en ce mê

me temps auſſi le Soleil apparoîtra de

l'autre côté diamétralement oppoſéen

a, à ſçavoir, dans le même point où

il eſt une heure aprés avoir été vû en

(a.) Et cela eſt ſi véritable, que M.

Deſcartes s'en étant bien apperçu lui

même, ajugé à propos d'attaquer ſon

adverſaire d'un autre côté dans cette

hypothéſe, Voici comme il pourſuit :

Quand aprés cela vous dites , que les

raions qui ſont émanex du Soleil & de la

Lune, ſe meuvent ainſi hors d'eux circu

lairement avec le Soleil &7 avec la Lune,

· en ſorte que les aſtres nous paroiſſent toù

jours dans les lieux où ils ſont en effet, en

core qu'ils ſoient vûs par l'entremiſe

de la lumiére , qui eſt émanée d'eux

auparavant, lorſqu'ils étoient en d'autres

lieux , (car on ne ſçauroit concevoir au

, trement ce que vous dites :) vous niexma

mifeſtement ce que vous aviez auparavant

accordé, & d'où dépendoit toute cette par-s

tie de ma demonſtration que je vous avois

expliquée. Mais vous ne prenex pas gar

de que vous tombez ici dans ſon autre par

tie, qui eſt celle de l'éclipſe du Soleil. . ,

Je ne veux pas m'arrêter ici à cher- \

cher ce qui peut avoir été accordé ou

nié à M. Deſcartes, mon deſſein n'eſt ,

ue d examiner ſon raiſonnement. J'ai

it voir que ſon adverſaire racº#
E c
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de paralogiſme dans la prémiére partie

de ſa démonſtration. Voions main

tenant s'il eſt plus exact dans la ſecon

de. Qu'(a) ſoit le Soleil; dit-il , c la

Lune, & B. la Terre , tous trois dans

une même ligne droite., Suivant le calcul

que nous avons fait ci-devant, ſi la lumié

, rea beſoin d'une demi heure , pour parve
-

| ;
-

-

-"©.

##\

,º

nir depuis la Lune c juſqu'à la Terre B ,

il lui faudra douze heures de temps pour

parvenir depuis le Soleil juſqu'a nous »

pniſque le soleil eſt éloigné de la Terre pour

le moins vingt-quatre fois autant que la

· Lune. Donc ſuivant vôtre derniére conceſ

ſion, au même inſtant que le Soleil # #
* · · · · · · · . - ' (4 5

- º
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(a,) il eſt vù par ceux qui ſont en B ,

nonobſtant l'interpoſition de la Lune, la

quelle cependant non ſeulement eſt en C,

mais qui y ſeroit auſſi vue. ſi elle avoit

une lumiére qui lui fût propre : car le Soleil

eſt vû en ce lieu-là par le moien de la lu

miére , qui eſt émanée de lui douze heures

auparavant, é7 qui aiant traverſé le ciel

de la Lune une demi heure devant, n'a pû

être empêchée par elle, parce qu'elle n'é

toit pas encore alors interpoſée entre le Soleil

c2 la Terre ; &9 la lumiére qui eſt main

tenant empêchée par elle,,ne ſçauroit par

venir à la Terre qu'une demi-heure aprés :

&7 par conſéquent la défaillanre de ſa lu

miére , c'eſt à dire , l'éclipſe du Soleil,

ne ſçauroit être vûë qu'une demi-heure

aprés l'inſtant que le Solerl, la Lune c2 la

Terre ſont dans une méme ligne droite.

Mais l'experience de tous les • Aſtronomes

nous aſſure du contraire; c'eſt à ſgavoir qu'il

y a éclipſe de Soleil, lors que le Soleil, la Lu

ne c9 la Terreſont dans une même ligne droi

te : &2 en cela non ſeulement l'erreur d'une

demi-heure, mais celle de la moitié d'une

minute ne ſeroit pas inſenſible. Donc , &ºc.

Toute la force de ce raiſonnement

conſiſte en ce que nonobſtant l'inter

poſition de la Lune, quand elle ſeroit

vûë en (c,) le Soleil ne laiſſeroit pas

d'être vû en a par le moien du raion

E s, qu1

/

--,
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qui étant émané de lui douze heures

auparavant , n'auroit pû être empê

ché de paſſer par le ciel de la Lune de

' mi-heureauparavant, la Lune n'étant

pas encore pour lors interpoſée direc

tement entre la Terre & le Soleil. Mais

M. Deſcartes a-t-il ſi-tôt oublié, que

nous ſuppoſons que les raions ne vont

lus† droite ? La Lune demi

eure auparavant n'étoit pas encore

directement interpoſée entre le Soleil

& laTerre ; cela eſl trés-vrai , elle eſt

pour lors en c • & le Soleil en a : mais

il n'eſt pas pour cela véritable, que la

Lune en ce temps-là ne puiſſe arrêter
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, les raions, que nous ſuppoſons venir

par une ligne courbe A E c , comme la
ſeule figure le démontre viſiblement.

Ce n'eſt pas neanmoins là ce que je

voudrois le plus reprocher à M. Deſ

· cartes. Je m'étonne bien davantage

qu'il n'ait point prisgarde , ou que du

· moins il l'ait diſſimulé, que quand

- on dit dans cette hypothéſe , que les

aſtres paroiſſent toûjours où ils ſont ,

on doit en retrancher leur mouvement"

propre, ainſi que je l'ai remarqué ci

" devant; & en ce cas, la lumiére ſe

mouvant uniformément dans une ſpi

rale réguliére, fera neceſſairement pa

roître les choſes dans les éclipſes tout

de même qu'elles paroiſſent en effet ;

ce qui ſe peut fort bien démontrer.

Que ſi M. Deſcartes s'attachant ainſi

au ſon des paroles rapportées dans ſa

lettre commevenant deſonadverſaire ,

inſiſte ſur cela, & ſuppoſe que les aſ

tres paroiſſent préciſément au même

· point où ils ſont en effet; outre que

j'ai déja fait voir qu'il s'étoit mépris

dans ce raiſonnement même , on peut

lui dire qu'il n'étoit point beſoin de re

courir à cette§ partie, & que

par l'éclipſe de la Lune , il pouvoit

prouver la même choſe qu'il a voulu

prouver par l'éclipſe du Soleil; mais il
E 3 , n'eſt

· •
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n'eſt pas néceſſaire d'expliquer ceci da

V2JlI29AC.

Enfin M. Deſcartes conclud ſa lettre

en cette ſorte : je n'ajoùte point ici quan

tité d'autres choſes, qui pourroient faire

voir que cette derniéte aſſertion ou propo

ſition eſt encore plus abſurde que la pré

miére : comme par exemple, que cela po

ſé, on devroit toûjours voir vers l'Orient

un cercle noir dans l'Horizon entre la Ter

re 65 le Ciel : &% vers l'Occident , le So

leil & les étoiles au deſſous des monta

gnes, & pluſieurs choſes ſemblables. Et

je ne demande pas auſſi par# puiſſance

ce mouvement circulaire de la lumiére, qui

fort en même temps de divers aſtres, eſt con

duit, pour pouvoir toùjours retenir l'iné

galité qui eſt en la viteſſe des aſtres d'où

· elle eſt ſortie, c7c. Carſ ce que je viens

d'écrire, n'a pas la force de vous convain

cre, j'avouè que vous étes tout à-fait in-'

vincible. • Adieu. Ce ne ſont pas là

de nouveaux inconvéniens, que M .

Déſcartes objecte, mais de nouvelles

difficultez, ou il s'embarraſſe lui mê

me : je ne veux pas les déveloper en

détail, puiſque lui-mêmen'a fait auſſi

ue les rapporter. Mais je ne puis aſ

ez m'étonner de voir la fermeté avec

laquelle il écrit toutes ces choſes : ſur- .

tout voiant que ce n'eſt pas quelque

- - , ImOt
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#

motqui lui ait échappé; mais que c'eſt

une lettre ſérieuſe écriteà loiſir ſur un

ſujet prémédité de longue main, &

aprés pluſieurs conteſtations réïtérées.

Ce n'eſt pas à mon avis dans cette ſeu

le lettre que M. Deſcartes s'eſt trom

pé : je croi pouvoir démontrer que

cela lui eſt arrivé en pluſieurs endroits

de ſa Philoſophie. Peut-être que je

me trompe moi même, j'en fais ju

ges, pour ce que je viens d'écrire ,

tous ceux qui voudront prendre la pei

ne de le lire, & de l'examiner. Com

me c'eſt une matiére purement de

Géométrie , & que je me ſuis abſtenu

de tout ce qui pourroit être conteſté

dans la Phyfique, il ſera aiſé de dé

terminer de quel côté eſt le paralogiſ

me, & ſi je ſuis moi-même tombé

dans 1'erreur, lorſque j'ai prétendu

faire voir que M. Deſcartes ne prouve

pas ſolidement ce qu'il aſſure avoir dé

montré. -

-

• Fin du Mouvement Local.

*,

#
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# 9ETraité eſt une ſuite

- #d'un Diſcours , du

Né@# AMouvement Lºcal , .
C>tan - 2 - - A • "

N u'on avoit déja pu

blié, dans le deſſein de faire-unº

Méchanique entiére, & de ré

duire en ordre toute la ſcience dº

Mouvement. Ceux qui ſ#ºven*

, la maniére dont on procéde ºº

jour'dhuy dans la conſidération

de la Nature, & dans la Pratº

que des Arts , ſºavent auſſi les

avantages que l'on trouve dans

la connºiſſance des loix du Mºº

vement. Et comme il eſt certain

que rien ne ſe pratique danºº

Arts, ſans l'uſage de la 44echa
nique ; auſſi il faut reconnoître

, E é · que
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que rien ne ſepeut expliquer dans

les effets particuliers de la Na

ture, ſi l'on n'y emploie les dé .

monſtrations de cette ſcience.

C'eſt la Méchanique qui preſcrit

les régles de l'une & de l'autre

Architecture, je veux dire de

la Civile & de la Militaire.

C'eſt-elle qui bâtit les Vaiſſeaux,

c qui les gouverne. Elle dreſſe

| | des machines, pour enlever avec

· facilité les plus lourds fardeaux.

Elle régle la conduite des eaux,

& olle en ménage le cours & les

ſaillies dans les moulins , &

dans les maiſons de plaiſance.

Elle anime les Orgues ſansſouf

flets, & les fait joüerpar laſeu

le chûte des eaux. Ellefait par

ler les rochers dans les grottes ar

tificielles, où elle imite le chant

des oiſeaux, ç nous y fait en

• tendre les plus doux concerts.

Voilà uhepartie de ce qu'ellefait,

quand
•
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quand elle eſt employée par l'ar

tifice des hommes : Mais que ne

fait-elle pas, quand elle eſt em

ployée par l'induſtrie de la Na

turemême ? N'eſt-ce pas elle qui

affermit inébranlablement la

Terre ſous nos pieds, & qui aſſigne

à tous les corps laplace qu'ils doi

vent tenir dans l'Onivers 3 Oui,

c'eſt elle qui arrondit la ſurface

de la Mer, & qui en filtre les !

eaux par les conduits ſoûter

rains , pour en faire ſortir les

fontaines & les riviéres; c'eſt el

le qui ſuſpend les nuées au milieu

de l'air, qui les pouſſe en divers

endroits par le vent, & qui en

exprime lu pluye, pour fertili

ſer les campagnes ; c'eſt elle qui

fait deſcendre en bas les corpspe

ſans, avec ce redoublement de

viteſſe & cette proportion que les

Philoſophes ne penvent aſſez ad

mirer; c'eſt elle qui donne le bran

- B. 7 · le
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le à tous les Cieux, & qui les

entretient dans ce mouvement ſi

réglé; c'eſt elle encore qui fait

voler les oiſeaux dans l'air, qui

fait nager les poiſſons dans l'eau,

& marcber les animaux ſur la

Terre; c'eſt par ſon moyen que ſe

fait le battement du cœur, la

circulation du ſang, la diſtribu

tion des eſprits , & la reſpira

tion; c'eſt elle qui porte en rond

de tous côtez la lumiére & les

ſons,qai les fait réfléchir ou qui les

: rompt dans les échos, dans les mi

, roirs, & dans les lunettes.En un

mot,rien ne ſe ſait ſans elle,ni dans

l'Art, ni dans la Nature:de-ſorte '

qu'il n'eſt pas poſſible de réuſſir

dans la confidération de l'une,

ou dans la pratique de l'autre,

ſans la connoiſſance & l'uſage de

la 4Méchanique.

Ilfaut néanmoins avoiier, que

cette ſcience ſi belle, ſi curieuſe,
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fi neceſſaire, a été étrangenuent

négligée pendant long-temps.

Ariſtote à la verité fait de très

belles réfléxions là deſſus; mais

ſes penſées ſont limitées aux ſeu

les Forces Mouvantes, qu'ilap

blique au maniment des che

vaux, à la conduite des navi

res , à la conſiſtance & au mou

vement des animaux. .. Ce que

nous avons d'Archiméde n'eſt

proprement que la démonſtration

du levier, & de la balance, &

de quelques machines qui en dé

prendent. Heron a traitédesfon

taines artificielles & des arcs-ba

letes. Ce qu'a fait Vitruve eſt

un peu plus etendu : Mais outre

que ce n'eſt-là qu'une très-petite

partie des Méchaniques, on peut

dire que fi l'on a du plaiſir à faire

joiier toutes ces petites machines;

ſºl'on en retire même quelquepro- .

fit, en n'y trouve pas un grandſe
(70f/?°ſt
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cours pour la connoiſſance de la

Nature. Voilà néanmoins où ſe

reduit toute la ſcience des Anciens :

elle eſt venuë en cét état juſqu'à

nous, ſans queparmi tant de com

mentaires & tant de compilations

qu'on a faites, perſonne ſe ſoit

mis en peine depuis tant deſiécles

de luy donner quelque nouvelle

perfection; juſqu'à ce que dans

ces derniers temps, ſi heureuxà

faire de nouvelles découvertes ,

on a vû des perſonnes qui ſe ſont

attachées à cultiver cette ſcience,

ou plûtot qui ſe ſont fait une

Science toute nouvelle du Mou

vement.. Certainement Galilée

a eu droit de mettre à la tête de

ſon Ouvrage ce titre de Science

nouvelle, puis qu'il y traite de

l'accélération des poids dans

leur chûte, de la vîteſſe des corps

. ſur les plans inclinez , des vi

brations des pendules dr des cor

des
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ſt

i

des tenduës, de la réſiſtance &
| J

' de la rupture des corps, & de

beaucoup d'autres choſes, qui

étoient auparavant inconnuës .

' Torricelli a encore donné de l'é

clat aux inventions de Galilée,

' par ſes nouvelles expériences du

vuide, & par les beaux raiſon

nemens qu'il a faits ſur l'équili

bre des liqueurs. Mais ſi ces ex

cellens hommes ont eu aſſez d'eſ

prit , pour inventer une nouvel

leſcience, ils n'ont pas eu aſſez

de bonheur pour luy donner la

derniéreperfection ; car, il faut,

l'avoiier, il manque bien des

choſes à cette ſcience, telle qu'ils

nous l'ont donnée, pourfaire une

Méchanique compléte ; elle ne

traitepas toutes le, matiéres; elle

ne prouve que par l'expérience

beaucoup de choſes, qui ſe doi

vent prouver par les principes de

la Nature; elle eſt diſſipée enplu

- ſieurs
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ſieurs traitez, qui n'ont point•
liaiſon enſemble ; elle a même !

des défauts, & on y remarque r

des erreurs, qui ſont à la verité !

bien pardonnables dans une ma- º

tiére ſi délicate, mais qui aprés #

tout ne laiſſent pas de donner *

quelque inquiétude à ceux qui "

demandent la derniére exactitu- º

de dans les raiſonnemens phyſi-º

ques. mſ

On a vû enſuite de trét-grands *

hommes, qui ont heureuſement º

travaillé à cultiver & à perfec-

tionner cette ſcience. Les expé- º

riences continuelles que l'on a "

faites en divers endroits de l'Eu- º

rope ; les traitez qu'on a publiez *

des loix du Mouvement, de la

réſiſtance des corps, de la force *

des percuſſions , de l'équilibre

des liqueurs, de la dureté, de !

la peſanteur, & beaucoup d'au-

tres, ſont aſſurément des ouvra- !
- ges t,

º
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ges dignes de la ſubtilité de leurs

Auteurs, & de la politeſſe du

ſiécle ; mais aprés tout, on nepeut

· pas dire que ceſoit-là une Mécha

, º nique. Ce ſont de belles parties,

jº

, mais elles ne font pas un corps,

puiſque ce ſont des productions de

divers Auteurs , qui ont eu diver

ſes vûès, qui n'ont point concerté

enſemble, pour concourir à un mé

me deſſein, & quimême ont rai

ſonnéſur des principes differents.

5*'avois toujours eſperé que ce

grund Ouvrage de AM. Wallis,

qne nous attendions depuisſi long- .

temps , comprendroit tout , ce

, qu'on peut ſouhaiter ſur ce ſujet;

& je n'en doutois preſque plus ,

quand je vis trois grands Tomes

in 4°. ſous le titre de Méchani

que & de Science du Mouve

ment. AMais j'ay trouvé que cét

Ouvrage, · excellent en ſoy &

admirable, eſt plus propre à con

tenter
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tenter ceux qui ſont déja con

ſommez dans cette ſcience, qu'à

inſtruire ceux qui veulent l'ap--

prendre. Car outre qu'il s'en

faut bien qu'il ne comprenne

tout , il eſt écrit d'une maniére

Ji ſgavante & ſi géométrique,

7u'il y a fort peu deperſonnes ca

Pables de le comprendre. | .

je meſuis donc réſolu de fai

re tout un corps de Méchanique,

ſuivant la belle idée que nous en
/ V .

a donné Pappus , où je puſſe ra. .

maſſer tout ce que divers Auteurs ·

ont trouvé ſur ce ſujet, avec ce

4ue je pourrois découvrir moy

même, ſi j'avois le bonheur d'in- .

venter rien de nouveau. -

je diviſe tout cét Ouvrage en

ſix diſcours, dont le prémier eſt

celui qui a déja paru, qui traite

du º4ouvement engenéral, de la

maniére dont il eſt produit, com

ment il ſe peut conſerver & ſe

" . .. coma
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communiquer; des loix de la per

cuſſion, des régles de la réflé

xion, & de pluſieurs propriétez

ſemblables du Mouvement conſi

déré dans un état libre de tout an

tre empêchement.

Le ſecond diſcours, eſt ce

luy-cy, qui traite de ces ſor

tes de mouvemens qui ſe font

avec quelque violence, en ſur

· montant la " réſiſtance qui ſe

rencontre d'aillegrs. Outre la

" démonſtration de toutes les ma

chines mouvantes, dont la for

ce ſe réduit à celle de la balance ,

on y fait quelque réfléxion ſur

l'impoſſibilité du mouvement per

pétuel : on y traite des corps ſuſ

pendus, attachez par un ou par

%

deux bouts , de la maniére dont

il, ſe rompent, de la figure qu'ils

prennent en ſe courbant ; & en

particulier, on montre des cas

où les cordes tenduës ſeroient Pa

| raboliques, Hyperboliques, El

f lipti
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liptiques, ou Circulaires, On

· examine la force des Tours & des

Pyramides, on fait voir l'en

droit où elles ſont le plus foibles ;

on détermine les figures qu'ilfau

droit leur donner pour les ren

dre les plus parfaites , & afin

qu'elles réſiſtaſſent également

partout à la violence, des vents ;

on donne des régles gènérales de

la réſiſtance des corps; on indi

que le moyen d'appliquer ces ré

gles générales aux cas particu

liers, qui concernent , l'Archi

tecture & les autres effets de la

Mature & de l'Art ; & prenant

un exemple du mouvement d'un

Kaiſſeau ; l'on fait remarquer

l'uſage que l'on peut faire des ré

gles de Mechanique. Ily a dans !

ce-diſcours quelques propoſitions,

qui donneront peut être un peu

de peine à ceux qui ne ſont pas

accoutumez aux démonſtrations

géomé
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géométriques , mais ils peuvent

les paſſer, elles ne ſont pas ab

ſolument néceſſaires. 7'ay vou

lu néanmoins les mettre, parce

# qu'elles ſont trés-utiles, & que

#

#

dans la ſuite de cette Méchani

que , elles ſerviront beaucoup

pour déterminer-bien des choſes,

qu'on ne ſ?auroit réſoudre ſans
celaé. -

ALe troiſiéme diſcours, eſt du

mouvement des corps peſans ; ou,

ſans rien ſuppoſer de nouveau,

l'on démontre toutes les proprié

tez de ce mouvement, ſoit que

les corps deſcendent par leurpro

pre poids, ou qu'ils ſe meuvent

étant pouſſez avec violence. On

y voit raiſon de cette augmen

taiton ou diminution merveil

leuſe de viteſſe des corps, quipaſ

ſent en montant & en deſcendant

Par tous les degrez imaginables

de lenteur. , Galilée n'a montré

(,'º$

-
-
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ces propriétez, qu'en ſuppoſant !

une définition qu'on luy a conteſ !

tée. Baliani a voulu donner

une autre progreſſion au mouve

ment de ces corps. Ces deux

, Auteurs ont eu leurs partiſans,

& l'on a vû groſſir les volumes

des conteſtations qui ont duré ſi

long-temps entre M. Gaſſendi &

le P.le Cazre,juſqu'à ce que l'af

faire ſembloit avoir été termi

née par trois grands Géométres;

AM. Huygens , & le P. de Billy

, ayant demontré que la progreſ.

ſion de Baliani étoit impoſſible ;

& M. Fermat ayant fait voir

qu'il ne faudroit pas moins d'une

éternité toute entiére à un corps,

qui deſcendroit, avec cette pro

portion de viteſſe de la hanteur

d'un pied. Tous les ſçavans s'é

toient rendus à des démonſtra

tions ſi réguliéres ; mais le P.

Lalouvére, illuſtre par les gran

des

:

#

)

%，

:;t

#

,
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des découvertes qu'il a faites

dans la Géométrie, eſtſurvenu,

& a fait voir que nonobſtant tou

tes ces démonſtrations, la pro

greſſion de Baliani étoit trés poſ

ſible & trés-naturelle ; & lama

niére dont il l'a défenduè, apa

ruſ belle, que M. Fermat luy

même n'a jamais pû y trouver

rien a redier. On trouvera tout

cela expliqué dans ce diſcours ;

& on y verra que cette premiére

peſanteur, ou ce degré détermi

né de viteſſe ſur quoy eſt fondée

la démonſtration du P. Lalou

vêre, ne peut ſupſiſter. On ex

plique auſſi une progreſſion toute

ſemblable , qui ſe trouve dans

le mouvement de bras, où du

pied, ou des inſtrumens que l'on

tient quand on frappe. On fait

voir encore une autre ſorte de

progreſſion, qui ſe rencontre dans

les boulets d'un canon, ou dans

leſ fléches qu'on pouſſe avecune
4/'C
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arc-balete ; on examine le mou

vement ſur des ſurfaces incli

nées, & c'eſt-là que l'on démon

· tre cette propoſition ſi eſtimée,que

je ſçay que M. Huygens u démon

trée auſſi, touchant le mouvement

quiſe fervit ſur une Cycloide.

Le quatriéme diſcours , eſt

du mouvement des corps liquides; -

où l'on démontre, ſans rien ſup

poſer, tout ce que nous voyons

arriver dans la vîteſſe des li

queurs, dans la force de leur

preſſion , dans la direction &

dans la figure qu'elles prennent

dans leurs ſaillies , dans leur

écoulement, dans leur équilibre.

Sous le nom de corps liquides, on

somprend ici l'air, & tous les

corps qui ne ſont pas durs ; deſor
te que dans ce Traité on trouve

ra tout ce qui coneerne cette ſcien

ce qu'on appelle la Pneumati

que, la force des reſſorts, la ra

refaction & la condenſation, la
vio
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violence épouvantable de la pau.

dre embraſée; enfin on y verra

toutes ces uouvelles expériences

du vuide, & la raiſon de tous

ces effets ſurprenans que l'au y re

marque. . , ， , , , , ,

· Le cinquiéme diſcours, eſt du

mouvement de Vibration, c'eſt

à dire, de tous les corps qui font

un mouvement réciproque allunt

& venant, comme font les pen

dules , les cordes tenduës, les

reſſorts , & pluſieurs autres

corps. L'on y décrit une pendu

le , dont toutes les vibrations

ſºnt d'une égale durée ;. l'an de .

montre auſſi que toutes les vibra

tions d'une corde tenduë durent

également ; que les vibrations

de deux cordes d'égale groſſeur,

é également tenduës , ſont en

raiſon réciproque des longueurs

des cordes, au lieu que dans les

pendules elles ſont ſeulement en

raiſon Jous.doublée; que dans
F 2 les
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les cordes égales, les vibrations

ſont en raiſon ſous-doublée des

forces ou des poids qui les ten

dent; que les vibrations ſont en

core en raiſon ſous-doublée des

groſſeurs des cordes d'égale lon

gueur , & également tenduès.

Deſorte que l'on démontre par les

cauſes tout ce que l'expérience

nous fait remurquer dans les ſons

& dans l'harmonie des cordes

tendues. - 1

Le ſixiéme diſcours, eſt du

nvouvem)ent d'Ondulation, ſur

l'exemplt de ces cercles qui ſe

font dans la ſurface de l'eau

quand on y jette une pierre. On

conſidere quelques ſemblables

· cercles qui peuvent ſe former

dane l'air, & même dans quel

ques autres ſubſtances plus ſub

tiles, que de trés-manifeſtes ex

périences nous convainquent être

repanduës partout. Et c'eſt ce

mouvement que nous appellons

Mou

l'|
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Mouvement d'Ondulation, qui

ſervant de jeu & de divertiſſe

ment aux enfans , peut ſervir

de ſujet d'une très-profonde mé

ditation aux plus habiles Philo

ſºphes.. On examine donc com

ment ces cercles ſe peuvent for

mer, comment en ſuite leurmou

vement ſe communique , quel

les ſont les lignes de leur direc

tion, avec quelle force ils pour

roient agir prés ou loin , com

ment ils ſe réfléchiroient , &

comment ils ſe romproient ; &

puis ſuppoſant avec tous les Phi

loſophes, qui le ſon a pour vé

hicule cette ſorte de mouvement

dans l'air , on explique tout ce

qui concerne les ſons; & faiſant

une conjecture ſur la propaga

tion de la lumiére, on examine

ſi l'on ne pourroitpas auſſi ſup

poſer, que la lumiére eût pour

véhicule quelque ſemblable mou

vement dans un air plus ſubtil ;

F 3 , &
/



i26 P R E F A C E.

-

c l'on fait voir qu'en effet dans

sette hypothéſe on expliqueroit

d'une maniére trés naturelle

toutes les proprietez de la lumié

re & des couleurs , qu'on a bien

de la peine à expliquer ſans cela;

& j'eſpere qu'on aura quelque

ſatisfaction de voir la maniére

dont on y demontre la meſure des

réfractions. -

Voila le deſſein de cét ouvra

ge, dans lequel, outre un grand

nombre de propoſitions géométri

ques, dont la nouveauté agrée

ra peut-être aux ſçavans , on y

verra quantité de pratiques cu

rieuſes & utiles dans tes Arts,

& pluſieurs démonſtrations, qui

donneront ouverture pour la dé

ciſion des plus belles queſtions de

Phyſique. Pour l'Art, on y a

mis les plus importans avis qui

concernent ta conduite des Eaux;

ou y décrit des moulins à-vent

propres à lever les eaux, qui vont

- • jour
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jour & nuit à tous vents , ſans

qu'il ſoit beſoin d'y toucher. On

y donne la proportion de la quan

tité de la poudre qu'il faut dans

le* mines & dans les canons ; on

y preſcrit les régles qu'il faut

obſerver, pour jetter ſûrement

les bombes; on y détermine la

longueur qu'il faut donner aux

canons pour les faire porter le

plus loin qu'tl ſe peut; on y dé

crit quelques machines nouvelles

prºpres à divertir ; on y fait

même le mouvement perpétuel.

Maispour la Phyſique, on ydon

ne le moyen d'expliquer par les

lºix de la 4Méchantque le Syſté.

ºe de Tycho, ce que la pluſpart

des AAathematiciens , avoient

ºrº impoſſible. On y démontre

l'impoſſibilité du mouvement des

4tomes d'Epicure. L'on j fait

*ºir auſſi que le mouvement des

Cieux ne peut provenir de leur

Jºrme, c'eſt-a dire , : que ce

- -- F 4 2470f6
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-

mouvement ne peut procéder

d'un principe interne & naturel ,

en la maniére que nous diſons

que les corps peſans ou legers.ſe

meuvent en bas ou en haut par

f4 }4 principe interne & naturel.

On donne une maniére méchani

, que d'expliquer la dureté des

corps, & la réſiſtance qu'ils font

à ſe rompre; ce qui n'eſt pas ane

ſî petite affaire que l'on pourroit

bien s'imaginer. Le flux & re

fiux de la Mer, l'origine des

·fontaines , & pluſieurs choſes

ſemblables, y ſont encore rédui

tes aux loix de la Mechantque

#'ay bien voulu mettre ici le

détail de tout mon deſſein , afin

de pouvoir profiter des avis des

perſonne s intelligentes , qui ne

ſçauroient m'obliger plus ſenſº
blement , que de m'avertir de

ce qu'ils jugeroient à propos de

changer ou d'ajoûter à ce que je

viens de propoſer. -

LA
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FoRcEs MoUv ANTES.

$ L arrive ſouvent que les...i

# corps ont une telle'liaiſon"#
|S - ces con

#$ entr'eux, que les uns ne §

#) peuvent ſe mouvoir ſans dans les

*les autres i & , quelque poids.

) , i ! ! "

R5

· fois même, les uns faiſant effort de

ſe mouvoir à contre ſens des autres,

• ils s'empêchent mutuellement, ſi leurs

forces ſont égales ; & fi elles ne le

ſont point, le plus fort l'emporte , &

· · · · · · · · F 5 * " obli
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oblige le plus foible à ſe mouvoir con

tre ſa propre inclination Ainſi nous

voions que dans une balance, un poids

ne peut deſcendre ſans que l'aurre ne

ſe hauſſe ; & chacun faiſant effort

d'aller en bas à cauſe de ſa peſanteur,

tous-deux demeurent en équilibre lors

qu'ils ſont égaux : mais s'ils ne le ſont

" point, le plus grand l'emporte, &

contraint le plus petit de monter con

tre la nature & l'inclination des corps

efans. - - - -

ij. | P si au lieu de mettre deux poids

#.# égaux dans les deux plats de la balan

#" ce, on n'en meuoit qa'uº d'un côté,

& quede l'autre un homme prît le plat

avec la main , & le tirât en bas, il

pourroit ſe faire que cét homme tem

· perât eu telle ſorte la force dont il ti

re, qu'il ſoûtiendroit le poids oppo

, ſé, ſans l'obliger de monter davanta

| | ge, & ſans lui permettre auſſi de deſ

, sendre; en ce cas nous concevons que

· .. la force de cette main ſeroit égale à

· , celle du poids. Et ſi maintenant au

lieu de ce même poids, ou ſuppoſoit

qu'une autre main tirât de ſon côté,

avec autant de force que faiſoit le

ids ; alors nous concevons une ef

· pece d'équilibre entre ces deux mains»

qui tirant à forces égales chacune#
-

#
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ſon côté, ne peuvent ſe ſurmonter

l'une l'autre, & par conſequent de- .

meutent toutes-deux immobiles. - -

C'eſt donc de ces forces neceſſaires iii.
pour mouvoir les corps, nonobſtant la so§,

réſiſtance des forces contraires, qui ſujet de

agiſſent de leur côté pour empêcher la sta

ce mouvement ; c'eſt, dis je, de ces*4*

forces que nous devons traiter mainte

mant , & c'eſt cette Science que nous

appellons la Statique , qui ne convient

pas ſeulement à la force qui ſe ren

contre dans les corps peſans, mais

auſſi à tout autre effort imaginable qui

peut ſe trouver dans les corps. Il eſt

vray quecomme il n'y a point de for

ce qui ne puiſſe en quelque façon s'ex

primer par la force des poids, on ſe

ſert ordinairement de l'exemple des

corps peſans, pour faire entendre ce

qui convient généralement à toutes

ſortes de forces tractives ou mouvan

tes. Et c'eſt ainſi que nous allons ex

pliquer les loix de la Statique, en ſor

te que ſous les mots de poids, d'équi

libre, & de tout ce qui a rapport à la

peſanteur des corps , nous pouvons

en endre généralement les corps qui

ont la force de mouvoir, qui s'empê

· shent, ou qui ſe ſurmontent lcs uns

atit16S.

# 6 ke
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iv.

Centre

degra

vite.

Le centre de gravité ou de peſanteur

d'un corps, eſt le point, d'où ce corps

étant ſuſpendu demeureroit en équili

bre. Si† attache un filet au bout

d'un long bâton , & qu'on le ſuſpen- .

de, il eſt bien manifeſte que le bâton

panchera; mais ſi l'on attache le filet

au milieu du bâton, on pourra ſi bien

rencontrer, que le bâton étant ſuſ

pendu , ne panchera plus ni d'un cô

té ni d'un autre, & y ayant une égale

peſanteur dans les deux moitiez du

bâton, il demeurera en équilibre. Et

ce milieu de peſanteur, d'où le bâton

ſupendu demeure ainſi en équilibre,

eſt le centre de gravité du bâton.

Si le bâton étoit tout uniforme, &

où i,g parfaitement tourné encylindre, auſſi

dans un gros par un bout que par l'autre ; &

corps ré- que de plus il fût d'une matiére qui fût

gulier.
par tout également pelante , alors le

centre de gravité ſeroit le même que

celuy de la figure du bâton ; s'eſt à

dire, qu'en prenant le point du milieu

de tout le bâton, on auroit auſſi en ce

même point le centre de gravité; puis

qu'il # bien viſible, que ſi on le ſuſ

· pendoit de ce point, il demeureroit

en équilibre, y ayant une égale peſan

teur de part& d autre, appliquée de

même maniére , comme il y au

|

roit
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roit une égale quantité de matiére•

Mais ſi le bâton étoit compoſé de vi.

diverſes matiéres qui ne fuſſent pas Et dans

également peſantes; par exemple , ſi ººº

une moitié étoit d'ébéne, qui eſt un gº

bois fort peſant, & l'autre de ſapin,

qui eſt plus léger; alors le centre de

gravité ne ſeroit pas au milieu du bâ

ton, puiſquela moitié qui eſt d'ébéne

étant plus peſante, l'emporteroit par

deſſus celle de ſapin, qui eſt plus lé

gére; ainſi pour trouver le centre de

gravité , il faudroit avancer dans la

moitié d'ébéne. -

Les† qui ſont compoſez de ma- #

•tiéres ainſi diverſes en peſanteur s'ap-#

pellent héterogénes, & ceux qui ne con-§#

tiennent qu'une matiére uniforme, hétéro

&§ tout également peſante, s'ap- génes.

pellent homcgénes.

La ligne de direction eſt la ligne par viij.

laquelle ſe fait la traction. Comme , #gnº -

lorſque un poids c , étant ſuſpendu#

par un filet c b, tire par ſa peſanteur"

le clou b auquel le filet eſt attaché; la

ligne de direction ſera celle qu'on peut

imaginer, paſſant par le clou , & al

lant droit en bas, telle qu'eſt le filet

même b c ; parce qu'en effet le poids

tire pour lors droit en bas ſelon cette

ligne. Mais ſi le filet paſſant ſur une

F 7 poulie
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Centre

poulie b, va prendre à un clou « qu

feroit à côté , alors la ligne de direc

tion, à l'égard du clou a, ſera la li

ne a b qui ira de côté, & non pas en

as, parce qu'en effet le clou eſt tiré

de côté, & non pas en bas. -

Comme l'on remarque que les

corps peſans tombent toûjoursen droi
des gra- te ligne vers le centre de la Terre,

"t744,

X.

Les li

gnes de

direc

sien.

lors qu'on les laiſſe tomber librement ;

on dit auſſi que dans le centre de la

Terre eſt le centre des graves , c'eſt à

dire, le point où tendent tous les

· corps peſans. De-ſorte qu'il faut bien

diſtinguer le centre de gravité , d'avec

le renne des graves , ou des corps Pe

ſans. -

Comme les lignes de direction de

pluſieurs corps ſuſpendus vont droit

vers le centre des graves, c'eſt-à-dire ,

vers le milieu de la Terre ; toutes ces

-- * · lignes
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lignesſe coupent en ce point,&par con-dºº

ſequent ne ſont point paralléles entr'el- #

les, en parlant à la rigueur; & c'eſt un#

paradoxe trés-veritable, que les deux #

murailles oppoſées dans une ſalle ſont parallé

† épaiſſes & plus écartées l'une de la - •

l'autre au haut qu'au bas, ſi elles ſont

tout unies, & faites exactement à la

régle & au plomb : cela eſt vray dans

la rigueur mathématique ; mais cette

difference eſt trop petite, pour pou

voir être remarquée par les ſens : De

ſorte qu'ayant égard à ce qui eſt ſenſi

ble, nous pouvons dire que ces mu

railles ſont paralléles, & d'une égale

épaiſſeur par-tout. Et c'eſt ainſi que

l'on peut ſuppoſer auſſi, que toutes

les lignes de direction des corps que

nous voyons ſuſpendus auprés de

nous, ſont paralléles entr'elles. -

C'eſt une maxime générale, que xi.

les corps peſans deſcendent toûjours Les

autant qu'ils peuvent ; c'eſt à dire, ºpº

qu'ils vont toûjours au lieu le plus bas,#

où ils peuvent aller, lors qu'ils ne ſont# r,

point arrêtez par quelque autre corps quana

qui s'oppoſe à leur deſcente. Ainſi ils peu

mettant une boule ſur le haut d'un vent »

toit, elle roulera en bas , parce qu'ele

le le peut, ne trouvant aucun o ，

qui l'arrête; car ſa peſanteurkyº
"" , {Ol#
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toûjours en bas, il faut qu'elle y aille

en cettc rencontrc. -

xij. ll en faut dire de même d'un corps

Même plat & bien uni, qui ſeroit poſé auſſi

ſº " ſur un toit, ou ſur un autre panchant;

car ce corps plat ne trouvant rien qui

l'arrête, & l'uniformité des ſurfaces

ne l'empêchant nullement de gliſſer,

.. il faut qu'il gliſſe juſqu'au bas. "

#º) .. Quand on dit qu'un corps deſcend

#, lors qu'il peut aller plus bas, il faut

§u entendre cela à l'égard de ſon centre

re, lors de gravité; car c'eſt ce centre qui ré

qu'il ne gle tout, puiſque c'eſt en ce point

Pºſº proprement que ſe fait le principal ef

#, fort de deſcendre. De-ſorte, qu'afin

'# que le corps ſe meuve, il faut que le

tre de centre de gravité puiſſe deſcendre , au

crºitſ trement il ne bougera point. Ainſi le

#" corps gb e d de la premiére figure étant
4e » poſé ſur une table r nous pourrions

pan

chant.

|
$$
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bien imaginer qu'il panchât vers D

pour tomber ; mais parce que cela ne

ſe peut, ſans que ſon centre de gravi

té qui eſt en a ne ſe hauſſe vers A , le

corps doit demeurer dans cette ſitua- .

tion ſans branler.

D'où l'on voit, qu'afin qu'un corps xiv,

demeure ferme ſur une table, ou ſur ** **

uelque autre appuy que ce ſoit, il !

aut que ſon centre de gravité ne puiſ- #

ſe deſcendre ; & pout cela il ſuffit , lors lienpaſt

que le corps qui ſoûtient n'eſt point ſe par

incliné, que ſa ligne de direction ſa ººſº.

( c'eſt-à dire, la ligne qui paſſe de

ſon centre de gravité vers le centre des

graves) tombe en quelque part dans

la baſe même du corps. Ét au contrai

re, ſi cette ligne tombe hors le pied,

ou la baſe du corps , ce corps trébu

chera infailliblement. Ainſi le corps

a doit tomber dans la deuxiéme figu

re, parce que ſon centre de gravité ^

étant en a, & ſa ligne de direction a c

tombant hors le pied e b, tout le corps

a peut ſe pancher vers : A, en ſorte

qu'inſiſtant toûjours ſur le coin e, ſon

centre a ſe mouvra vers . A , décri

vant une partie de cercle , dont le cen

tre ſeroit e; & comme l'on voit aiſé

ment que le centre de gravité a ſeroit

bien plus bas en •A, ſans qu'il ſoit

beſoin
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beſoin de le démontrer ; il 'faut dire

auſſi que tout le corps trébuchera.

Mais dans la prémiére figure il de

meurera , parce que la ligne de direc

tion a c tombant au dedans du pied de

ce corps b e, ce même corps ne ſçau

roit pancher ni d'un côté ni d'un au

tre, par exemple vers D, ſans que

ſon centre a ne montât vers. A.

L'on voit encore que ſi la table qui

ſoûtient les corps eſt inclinée, ces
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#

† doivent quelque fois rouler en gliffent,

deſcendant, & quelque-fois gliſſer.º
Car ſi la ligne de direction a c tombe#.

hors le piede b, (dans la prémiére fi-ſ§

gure) le corps roulera ; mais ſi elle pan

tombe au dedans du pied , comme chant

dans la 2. figure, le corps gliſſera; ce

qui eſt aſſez manifeſte.

Par cette raiſon un globe étant po- xvi.

ſé ſur quelque plan que ce ſoit, doit v gle

perpétuellement rouler , juſqu'à ce be ſur

qu'il ſoit arrivé à un certain point, au-unplaº

quel ſeul il peut demeurer en repos.

Car imaginant le plan kg ſur la Terre

d, & tirant du centre des graves d une

perpendiculaire d c a vers le plan bg ;

uous verrons qu'un globe pourrabien .

s'arrêter là , parce que ſa ligne de di

rection a c d paſſera par le point ca ſur

lequel s'appuye le globe. Mais en -

quelque autre part que l'on ſe figure le s

globe, comme en e ou en f, il pour- -

If2,

>
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ra deſcendre , & rouler vers a, parce

qu'alors# de direction e d ou fd

paſſera hors le point d'appuy g ou b.

Ainſi l'on voit la verité de ces para

doxes, qu'on ne ſçauroit marcher ſur

un plan, ſans monter ou ſans deſcen

dre , qu'un homme allant toûjours

vers un même endroit dans une al'ée

toute platte, deſcendra quelque fois ,

& quelquefois montera; qu'il pourra

aller ſi avant dans cette allée, qu'il lui

faudroit enfin grimper , & qu'il ne

- pourroit plus ſe tenir. . " -

xvij. - L'on voit encore que plus le pied

Un des corps ſera large, plus auſſi les corps

# /* ſeront-ils fermes, & ſe ſoûtiendront

ſ#º plus inébranlablement , car pour les

§ faire tomber, il faut les remuer, en

· plus ſorte que leur ligne de direction vienne

ferme- à ſortir hors de leur pied, & alors ils

º , tomberont de leur propre poids. Mais

l# il eſt bien manifeſte qu'il y aura bien
large. plus de peine à tirer cette† hors le

pied , quand ce pied ſera fort large,

que quand il ſera fort étroit. |

- - Ainſi quoy-que parlant à la ri

# gueur, une aiguille puiſſe ſe ſoûtenir

#. !oute droite , étant poſée ſur ſa pointe

§ſ ſur une table de marbre, il n'eſt pas

ſoûtenir néanmoins poſſible qu'elle y demeu

ſºſº re, parce que n'étant appuyée que ſur
- ſa· peinte.
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· ſa pointe, qui eſt preſque indiviſible,le

moindre effort du monde eſt ſuffiſant

pour l'ébranler, & pour faire ſortir

ſa ligne de direction hors de ce pied,

† eſt ſi petit , quand elle y ſeroit une

O1S. - xix.

Et comme l'air eſt dans une perpé-. u.

tuelle agitation , cette agitation ſera ſe de la

plus que ſuffiſante pour commencer à perpé

mouvoir l'aiguille, & la déterminer àº

tomber. #
A fi6)n de

Il ne faut donc pas s'étonner, ſi §

uelques tours ſubſiſtent depuis plu - xx.

§ ſiécles, quoy-qu'elles panchent Qºele,

tout d'un côté, & qu'elles ſemblent lº

menacer ruïne : parce que ces tours# ſe

peuvent avoir été baſties avec cét arti- #.

tifice , ou bien même cela peut être nent,

ſurvenu † quelque accident impré. quey

vû , quelle centre de tout le fais de tes 1º

- -
panchex

grandes maſſes s'appuye directement #ſur

ſur leur pied. De même : il ne faut #ſ,

as s'étonner, ſi cét Obeliſque pro- itroite.

§ de Rome ſe ſoûtient inébran .

lablement ſur ſon piedeſtal, ſans y être

autrement cimenté quepar ſon propre

poids : car quoyque ſon pied ſoit fort

étroit en comparaiſon de ſa hauteur,

cette maſſe néanmoins eſt ſi lourde,

, & d'un poids ſi énorme, qu'il n'y a

violence de vent aſſez forte pour l'é- "

bran
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branler ſuffiſamment , & pour fairc :

ſortir ſa ligne de direction hors de ſa

baſe.

xxi Cette loy méchanique que je viens

1 d, d'expliquer , s'obſerve exactement

§la dans tous les effets de la Nature ; mais

nique il y a quelque chofe d'admirable dans

•bſer la maniére dont tous les auimaux en

º uſent, pour ſe ſoûtenir,& s'empêcher

†" de tomber, de quoy nous parlerons en
2034MX -

# un autre endroit, Cependant, il faut

les éein- remarquer généralement, que tout .

tres animal, en quelque poſture qu'il ſoit,

eft tellement difpofé, que fa ligne de

direction paſſé entre fes pieds ou les

mains qui le ſoûtiennent ; & ſi les

· Peintres & les Sculpteurs n'ont égard

à cette régle, ils ſe rendent ridicules,

& donnent aux animaux des poſtures

qu'ils ne ſçauroient avoir.

xxij. Les corps qui ſont ſuſpendus de

º meurent en repos, lors que leur ligne

#. de direction paſſe par le point d'ou ils

#§- ſont ſuſpendus; & ſi on les tire de là,

meurent ils y reviennent d'eux-mêmes par leur

enrepos, propre poids. Par exemple, fi le corps

1"and ? a eſt ſuſpendu au clou c, ſa ligne de

direction étant & a, il demeurera là ;

mais ſi on le tire vers c, ou vers b, d

† deſcendre vers a; puis qu'il eſt

ien viſible que dans l'arc e a b, dans

-
lequel
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· † péſe une livre lors qu'elle eſt ron

lequel ſe mouvroit le corps ſuſpendu°

le point le plus bas eſt a, & par conſe

quent le corps deſcendra vers ce point.

Nous devons faire réfléxion qn'un

corps ne† point en ſoy de peſan- xxiij.

teur, pour changer de figure, ou de Un

fituation. Ainſi une maſſe de plomb ººº ºº
change

e, péſera encore une livre lors qu'el- #e

le ſera quarrée, ſoit qu'elle regarde teur,

le Midi où l'Orient. Et ſi l on poſoit pour

cette maſſe de plomb dans le plat d'u-#

ne balance , on trouveroit toûjours le#

même poids. Et de même, l'effort §.* . " - | | ' -- | * e Jºg

qu'elle feroit étant ſuſpenduë libre- re
InCIlt

-
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ment à un clou par un filet, ſeroit tou

jours le même , quelque figure &

quelque ſituation qu'elle puiſſe avoir.

Aprés avoir imaginéun poids ſuſpen

xxN. du à un clou par un filet, & en repos,

º nous devons auſſi concevoir, que ſi ce

#. filet venoit à ſe roidir, & à faire com

# me un même corps infiexible avec le

ºn filet poids, l'effort qui eſt fait à tirer le

en par clou ne ſe changeroit nullement pour

º: cela ; puis qu'il eſt bien viſible que la

#, roideur ou la fléxibilité du filet ne fait

§. rien en cecy. - ' .

7/36/9f. Voicy maintenant la plus , importante

propoſition de la Statique.

Deux poids ſuſpendus des deux cô

tez d'une balance demeurent eu équi-
XXV. - -

§,- libre, lors que les longueurs des bras
ſition de la balance d'oû les poids ſont ſuſ

fonda , pendus, ſont en raiſon réciproque des

mentale† Je m'explique. Imaginons un

âton b e (fig. 1. pag. ſuiv.) qui ait

une anſe ou un filet au milieu a, du

quel on puiſſe le tenir & le ſuſpendre

comme une balance; ſoient de plus

les deux poids d & e ſuſpendüs par

les points b & c, en ſorte que le poids

' dau poids e ſoit réciproquement com

^ , me la longueur a c à la longueur

a b , c'eſt-à-dire, que ſi le poids d eſt

double du poids e, la longueur a e ſoit

auſli



· ſi le poids d eſt triple du poids e, la

| longueur a c ſoit auſſi triple de la

longueur ab; ou bien enfin que quel

que raiſon qu'ait le poids d à l'égard

de e, la longueur a c ait auſſi la mê- xxvi.

' me raiſon à l'égard de la longueur ab; Dimon

· je dis que les deux poids d& e ſeront ſtration.

en équilibre.

Pour démontrer cette propoſition,

nous pouvons imaginer que les poids

d & e changent de figure, & qu'ils

ſont tous-deux rallongez, en telle ſorte .

uc tout le# d ſoit étendu dans la

" , figure o f (fig 2.) deux fois auſſi lon

| gue que ac, afin que demeurant toû

, jours ſuſpendu par b : ſa moitié d f

G ſoit
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-

ſoit égale à a c. De même, le poids e

ſoit rallongé dans la figure gf deux

, fois auſſi longue que ab, afin que de

' meurant toûjours ſuſpendu par lemê

me point-c, ſa moitié e f ſoit égale

à a b. Ainſi cés deux poids rallongez

de la ſorte ſe toucheront dans f, puiſ

que leurs meitiez e f & d f ſont enſem

ble égales aux deux bras de la balan

· ce a b, a c : c'eſt-à-dire, à toute la

longueur b c, ou bien à de, qui eſt éga

"le à b c; parce que je ſuppoſe ici que

• d e eſt paralléle à b c ; & que d'ailleurs

-#nes b d & c e ſont cenſées auſſi

Démon- - ( I o.) -- -

ſi in. .. D'ailleurs, comme nous pouvons

ſuppoſèr que ces deux poids ſont d'u

ne matiére homogéne & également

peſante, il faut qu'étant ainfi rallon

gez, ils ſe trouvent demême groſſeur,

& qu'ils faſſent tous-deux enſemble un

, e pÈiſme, ou comme un bâtontout uni

orme Car puiſque tout le poids af

eſt à tout le poids fg, comme a c à

a b, par l'hypothéſe, ou comme la

longueur o f (double d'ac) à la lon

gueur fg (double d'a h : ) il faut que

ſuivant les régles de la Géométrie des

· folides, l'épaiſſeur de ces deux priſ

mes ſoit égale ; parée que c'eſt une ré

gle générale, que les priſmes de mê

me épaiſſeur ſont entr'eux comme

s . . , ' leurs
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leurs longueurs; & de même, que les

† qui ſont entr'eux comme

· leurs longueurs , ſont de même épaiſ

ſeur. Ainſi donc les deux priſmes

º o f & f g étant entr'eux comme leurs

º longueurs o f , f g ; il faut qu'ils..

| ſoient de même épaiſſeur, & qu'ain

ſi ils faſſent un priſme total, ou com- xxviij.

meun baton uniforme. Pémon

| Maintenant en conſiderant ce priſ- ºai

me total comme un poids unique &

continu , nous trouverons que ſon cen

tre de gravité devra être en h, que je

# ſuppoſe le point du milieu de tout le

corps og. ( (.) Or ce point h eſt per

pendiculairement au deſſous du point

a ; parce que toute la longueur og

G 2 · étant
·
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xxix.

Démon

ſtration.

étant double de b c, ſa moitié oh ſera

égale à la même b c : & d'ailleurs o d

étant égale à a c, il faut auſſi que d h

ſoit égale à a b ; ainſi d tombant ſous

b, h tombera auſſi ſous a.

Imaginant donc que tous les filets

ſe roidiſſent, &conſiderant o d b c eg

comme un corpsunique & infléxible,

en ſorte néanmoins que toute la balan-'.

ce b c & les filets roidis ſoient conſide

rez comme s'ils n'avoient aucune pe

ſanteur ; nous verrons que tout ce

corps ſuſpendu par l'anſe a doit de

meurer en repos, puiſque ſa ligne de ,

direction a b paſſé par ſon centre de

gravitéh, & par le point de ſuſpenſion '

a. ( 21.) Donc auſſi les filets ſe ramo

liſſant , & devenant fléxibles, le tout

demeurera en repos comme aupara

vant ; (24.) comme encore ſi nous

concevOns† le corpseſt diviſé enf,

puis qu'auſſi bien le poids f g demeu

rera en la même ſituation, #§ ſuſ

pendu par ſon milieu & par ſon centre

de gravité e, comme feroit auſſi le

· corps o f, qui eſt toûjours ſuſpendu

p† ſon centre de gravité d. Donc en

n imaginant que ces poids o f, fg ,

ſont raccourcis & remis dans la pre

miére figure qu'ils avoient d'abord

(dans la I fig. ) ils demeureront auſſi

en repos, puiſque chacun étant toû

- jours

-
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jours ſuſpendu du même point de la

balance b ou e, tire de ſon coté demê

me maniére en quelque figure qu'il

Moit mis ; ( 23.) & par conſequent ces .

deux corps demeurant ainſi en repos, .

ils ſont en équilibre; ce qu'il falloit
démontrer. -"

Ceux qui ont quelque connoiſſance #

de ce que diſent ſur ce ſujet les Inter-#
prétes ou les Commentateurs d'Archi-#

méde, pourront remarquer que dans monſtra

la démonſtration que je viens de faire tien

on évite toutes les difficultez auſquel-º-4*:

les eſt ſujette la démonſtration ôrdi- #"é
naire. - , - · - -

On peut faire là-deſſus pluſieurs'ré

fléxions importantes. .. Comme qu'il †
La lon

, n'importe de rien que les poids ſolent §

G ; . ſuſpen
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##, ſuſpendus par des filets plus longs ou
lets d'où plus courts , car il eſt bien manifeſte,

# que ſi le poids e ſuſpendu par le filet ce

§ f eſt en équilibre contre le poids d; il le

rien , ſera auſſi étant ſuſpendu par le filet

c E. Car quoy qu'il y ait quelque ſujet

de douter ſi lesº† lus, lors

· · qu'ils ſont plus proche de la Terre ;

néanmoins, outre que cette differen

ce qui ſe pourroit trouver dans ces pe-.

tits filets eſt inſenſible, nous ſuppo

ſons que le même poids (& non pas

ſeulement le même corps ) qui étoit

applfquéen e eſt maintenant appliqué

en E ; & en ce cas, il eſt manifefte

qu'il tirera avec le même effort le

, point c. -

xxxij. " De plus, oh peut remarquer que le
| ºº - bras de la balance, d'où le§ eſt

-#. cenſé ſuſpendu, ſe doit , prendre en
le gueur une ligne perpendiculaire à† de

de bra, direction. Par exemple, ſi le bras de

de la de la balance b a eſt recoudé, il faut

balance. imaginer la ligne horizontale a B ,

qui va rencontrer perpendiculaire

ment la ligne de direction b d en B,

& alors le poids d ſera cenſé ſuſpendu

du point B, & le bras ſera ſeulement

E a. De même, ſi le poids e tire un

peu de côté par le moien d'une poulie

f , continuant la lignef c C, & tirant

- a C
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a C perpendiculaire, le bras de la ba

lance ſera cenſé a C» & non a c, De

ſorte que la longueur du bras ſe doit .

· prendre depuis le centre de la balance

juſqu'à l'endroit ou la perpendiculaire

coupe la ligné de direction du poids.

Par exemple, ici les longueurs des -

. bras ſont a B & a C, & non pas a b & ^

a c; ainſi les poids d & e feront com-! |

me a C & a B. ' · · ·

n peut encore remarquer, que ſi vvviis

les§ étant appuyez† la #§#

| ſont en équilibre; d'abord qu'on in- une ba

clinera tant ſoit peu la balance d'un lance ſe

côté , le poids qui ſe trouvera de ce#

côté l'emportéra & fera entiérement #

trébucher la balance; parce que dans d§ſin

le biais de la balance, la ligne de di--#quili

G 4 , rec- ºrº .



rection B tombera plus loin d'a, & la

ligne Ctombera plus prés du même a.

Au contraire, ſi les poids ſont atta

chez en deſſous ; quoy-qu'on faſſe in

cliner un peu la balance, elle ſe re

mettra incontinent dans la ſituation

horizontale , parce que dans le biais

- de la balance , la ligne de direction B

tombe plus prés d'a , & la ligne c

,xxiv. tombe plus loin , ainſi C l'emporte.

2§. .. Il eſt aiſé auſſi de voir qu'on§
- 2.1IC
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faire des balances trompeuſes en plu ces

ſieurs maniéres. Car ſi les bras de laº

balance ſont d'inégale longueur, les peuſes.

deux plats faiſant équilibre étant vui

des,† encore demeurer en

équilibre, en y mettant des poids iné

aux, Ainſi mettant uue piſtole

égére dans le plat qui eſt ſuſpendu au

, plus long bras, on croiroit qu'elle eſt

de poids , mais on évite cette trom

perie, en échangeant la ſituation , & -

en tranſportant la piſtole à l'autre plat

oû étoit auparavant le poids,& le poids

à celuy où étoit la piſtole. De même ſi

les plats ſont ſuſpendus par des cordons,

-

dont les bouts ſoient un peu plus bas , • -

ue n'eſt le centre de la balance ; elle

emeurera en apparence en équilibre,

† puiſſe y avoit plus de poids

d'un coté que de l'autre. | ---

Enfin on peut remarquer l'induſtrie xxxv.

merveilleuſe de la Nature, & l'uſage lºix !

† fait des régles de l'équilibre :#

ans la compoſition du corps des ani-#
maux» dans leur conſiſtance & dans §ts

leur mouvement ; car elle a tellement ani

fait le corps des animaux, que les pieds maux.

étant comme le centre de la balance ;

'ou l'appuy du levier, il y a de tous co

téz un poids égal. Et c'eſt pour cela que

toutes les parties qui ſont doubles ;

- G 5 ſont
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" ſont l'ùne d'une côté, l'autre de l'au

tre également éloignées du milieu,

comme les bras , les oreilles, les yeux,

- les'reins : & les parties qui ſont ſim

les, ſont au milien, comme ſe nez,

a bouche, le menton : on ſi elles ne

font pas au milieu , il y a quelqu'autre

artie de l'autre côté qui les contreba

ance, comme le foie & la rate, le

cœur & les poulmons. De même,

s'ilry a par le devant des parties qui

ſoient extraordinairement peſantes, il

† pas d'y avoir par le derrié

e d'autresd† font le contre

poids, & Galien a fait une belle re

marque ſur ce ſuiet. De plus, laNa

ture a fait les animaux en telle ſorte,

† dans toutes leurs† ils en

retiennent leur équilibre, en diſtri

buant toûjouts également de part &

| º d'autre tout le poids de leur corps.

' Ainſi ceux qui ont un gros ventre ſe

panchent en arriére ; au contraire,

ceux qui ſont boſſus, ou qui portent

uelqne fardeau ſur le dos , ſe cour

· lient en devant. - Quand nous nous

' baiſſons pour ramaſſer quelque choſe

à terre, nous reculons un pied, ou du

moins toutes les feſles ; car autrement

nons tomberions , y ayant plus de

· poids ſur le devant : d'où vient qu'on
- - A€

::

，

|
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' ailes ferva

ne ſçauroit rien amaſſer à terre une pez

avant, lorſque l'on met les talonsjoi

gnant contre une muraille. De mê

me , quand nous trébuchons , & que

· nous panchons d'un côté ſur le point

de tomber, nous étendons inconti- . .. ,

nent le bras ou la jambe de l'autre cô

té, afin que le bras ou la jambe étant .

ainſi éloignée au delà des pitds ou de

la ligne de direction , ils ayent plus de

force pour contrebalancer le reſte du

corps, Cét équilibre paroît encore

dans les oi · qui volent ; car leurs

puy &de centre, il y

a tºûjours un2 poids égal de pºrt &

d'autre. Ainſi les oiſeaux qui ont lin .

long col, ont auſſi de longues jam

# qu'ils† en arriére en vo

lant, comme les cigognes. Quand

les oiſeaux veulent s'élancer en haut ,

ils avancent les ailes pour les faite al

ler vers la tête , afin qu'y ayant plus

de poids vers la queuë , la rête ſe hauſ

ſe un peu, & ſoit dirigée en haut , ou

* , doit ſe faire le mouvement. Au con

traire, quand ils veulent fondre en

bas, ils retirent leurs ailes en arriére,

afin que la tête panchant ſur le de

vant # tout fe meuvement ſe faſſe en

bas." Il y a mille réfléxiops ſembla
bles, que chacun peut faité iſémentt

, z- =----- G 6 " &

,, "

, »

|.

|

-

|
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, & avec plaiſir, pour peu d'attention

u'il y apporte. , -q† effet de la balance paroî

# troit encore. fi au lieu deYuſpendre la

ou ba- - - - - - #

lance - • " * : - - |!

ap- · • C : · • · . b · · à

puyée. - - ·

" | | | , †|

#.

#t

• |

- it
, = : • . ' | ]

- I I ===

balance, elle étoit# ſur quel- ，

que pointe, ſur laquelle elle pût libre-. :

| ment ſe balancer. Et alors, on l'ap- s

elle plus proprement, Lcvier , que .
alan ce - -

-

,- .
:, , • , • - - *. · . -
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，. Par là qn peut rendre raiſon de la xxxvij.

force des ciſeaux, des pincettes, des a Force

, tenailles , & de ſemblables machines.#

# , Car ſe ſont autant de leviers, ou plû- §#

tôt dans chacun de ces inſtrumens il y les,pin

a une partie de leviers, dont le centre cetter

eſt le clou a qui les lie enſemble; &

comme les branches qu'on tient à la , .

main, ſçavoir a c, a c, ſont plus lon- ,

gues que ne ſont les ſerres a b, a b ; ·

auſſi la force qu'on applique à ces bran

ches e c , aun grand effet -

· Le Levier peut avoir ſon appuy dans xxxviji.

une extrémité. Par exemple, ima- levier

· ginons une parre c a appuyée par l'ex-ºppºyé

· trémité a; & à l'autre extrémité c ſoit ºſº.

: - une corde, qui paſſant par deſſus une #

-

- - • " | - : mité "

poulie f ſoit attachée au poids e , qui #igure

, fera effort pour faire hauſſer le point r fuivan

de la barre.Li Dans un autre point b te•

de la même barre, ſoit ſuſpendu les"

- . .

Cs
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· poids d, qui fera effort oour abaiſſer

ce même point b de la barre. Voilà

donc deux efforts contraires, Si ces

- deux efforts demeurent en équilibre

ſans ſe ſurmonter l'un l'autre , ils ſe

- ront en raiſon réciproque de leurs di-.

ſtances , c'eſt à dire , que comme la ,

longueur c a eſt à la longueur ha, ain- ,

" ſi ſera le poidsdau poids e Carimagi- .

· nant que la barre eſt prolongée juſqu'-

en C, en ſorte que a C ſoit égalà ac; '

- & ſuppoſant que le poids #. égal au §

· , x poids e, ſoit ſuſpendu de C ; ce poids #

| | º º fera aºaur d efioit pour abaiſſer le §

| | pointe & par cqnſequent po hauſſº #

| le point c, que le poids een ſait pour .

* - hauſſer ce méme poiñt c. Ainſi au :

, lieu d'appliquer le poids een c , on

- l'appliquer en C, où il demeurera, s

-

: peut |

en équitibre comtte le poids d ; & par - #

†ſera avéc luy en rai- |

. ſon réciproque des diſtances a C, a b. #

"#. Ainſi l'on voit la force de ces ſortes ，

#49ºº † couteaux, qui ſont attachez par un #

ſ§ d, bout , comme l on peut remarquer

§ dans la figure ſuivant. Car la piéce $

étant appliquée en b proche du bout a ;
:

la force de la main en c aura d'autant $

plus d'effet, qu'elle ſera plus éloignée s

" d'a que ne l'eſt la piéce b. De même s

envoit qu'une porte ſerrera avec une

grande $
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| grande force, ce qui ſe trouvera pro

che des gonds ; & qui s'il y a deux

hommes qui faſſent effort, l'un pour

ouvrir, l'autre pour fermer une por

te, leur adreſſe conſiſtera às'appliquer

le plus loin des gonds qu'il ſe pourra.

De même on voit que nous avons plus .

de force à mordre entre les dents du

fond des machoires, qu'avec celles de

devant la bouche; parce que les ma

chofres ſe meuvent comme autour

d'un centre, qui eſt vers le fond des

machoires. . , • ' º .

- Soit une corde attachée à un elon

, fixe g, paſſant pardeſſous une poulie

« c, & puis repaſſant pardeſſus une

· autre poulie fixef h ; & ſoient les deux

, poids d & e ſuſpendus , l'un par le

centre de la poulie b, & l'autre par le

bout de la corde : ces deux poids font

effort l'un contre l'autre-; & s'ils ſont

en équilibre, le poids d fera double de

e, Car il faut conſiderer la poulien c ;

comme un levier appuyé ſur l'extré:

mité a ; & en effet, au lieu*-r#
-

-

xf.

Deg

Poulies.

Figure .

ſuivan

tC.
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· lie imaginons une barre a c attachée si

par l'extrémité a à la corde ga ; en %
ſuite une autre corde à l'autre extré

mité c, par où l'on tire en haut, ou

immédiatement par une main , ou par

le moyen d'une poulie fh, & d'un

oids-e. Que ſi maintenant on ſuſpend

e poids d du milieu de la barre , il eſt

clair (38) que la force appliquée en e

contrebalançant à la force appliquée"

en b , ne ſera que la moitié de d. Or,

il n'importe de rien que ce levier a c

ſoit une barre étroite ou large, ronde

ou quarrée, ce peut donc être une pié

ce toute ronde comme une poulie. Il !

n'importe de rien non plus que la cor- :

de ſoit attachée en a, ou qu'elle ſere- !

- plie !
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plie par deſſous, pour remonter par c

versf; ainſi cette poulie eſt un levier ,

dont l'appuy eſt au côté a. Pour ce

qui eſt de la poulie f, elle n'augmen

teni ne diminuë en rien la force ; par

ce que nous ſuppoſons qu'elle eſt atta

chée par ſon centre i , autour duquel

elle tourne. Ainſi c'eſt une balance

qui a ſes deux bras égaux i f, & i h ; de

ſorte que la force appliquée en h par le

poids e pour tier en bas le poinr h,

aura le même effet que ſi elle étoit ap

pliquée en f pour tirer en haut le -
-

point f. - ,

Soit la corde attachée par un bout , xli.

' - - - Equili

bre de，

- les pvw
- A lies

-

au clou g ; & par l'autre au clouf2.

paſſant par les trois poulies a, f, m,

dontfà ſa cheville fixe; les autres

deux ſont ſoûtenuës par, la corde.
Soient
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Soient de plus les deux poids d & i

égaux ,† par les deux poulies a

& m: je dis que ces deux poids ſeront

en équilibre , & que le moindre effort

ſuffira pour faire monter l'un , en ti

rant l'autre en bas ; cela eſt aſſez ma

nifeſte Et la même choſe arriveroit,

quand il y auroit un plus grand nom

bre de poulies a, m, n, o, &c. ſuſpen

duës par une même corde, qui iroit

repaſſer par autant de poulies f, f 2 , f

3 , f4 , & c, leſquelles auroient leurs

chevilles ſixes ; car alors tous les poids

d, i, k , l, & c. étant égaux entr'eux;

ils ſeroient en équilibre, & pourroient

au moindre effort monter ou deſcen

dre.

. J 4 33 # F
o d ) * # -* G) 9 -

, ;
-

Si à l'extrémité de la corde on atta

· ::
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t che le poids e, qui ne ſoit que la moi- xlii.

， tiéd'un des poids l, k, & c. ce ſeul , Des

• poids e ſoûtiendra en équilibre tous les #ºfº

- autres poids l, k., i , d, quelque grand#.

qu'en puiſſe être le nombre. Car ſi la §,

#orde étoit fixement attachée enf 3 , multi

il ſeroit en équilibre avec u, (4o.) mais pliſts !

k & l étant en équilibre par la précé- s !

dente, ils tirent également de part & -

d'autre pour faire tourner la poulie f ;

chacun de ſon côté, Ainſi leur effort

étant égal, la poulie demeure immo

bile, comme ſi elle étoit fixement at

tachée. De ſorte que la corde of , peut - .

être cenſée fixement attaehée en f ; ;

car en effet les autres poids k, i, d,

n'agiſſent pas plus ſur elle pour la ti

, fer, que ſi leurs poulies étoient enti- -

tement immobiles, & que les cordes ,

fuſſent attachées en f 3 , f 2 , c9 c, Or . ·

fi ces cordes étoient ainſi atachées, le -

poids eleroit en équilibre avec le poids º

l, (4e.) donc il l'eſt auſſi, encore que

la corde paſſe librement pardeſſus les -

poulies f3 , f 2 , & c. ainſi le moin- ,

dre effort qui pouſſeroit e en bas , ſuf

roit pour faire monter l. l

Penſons maintenant que tous ces xliii.

poids l, k., i, d, ont entr'eux une tel- Forc ,

le connéxion, que déſlors qu'un ſe des pou- . ,

hauſſe , les autres auſſi ſe doivent liºſº- -

- hauſ. Pºr***° :
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x'iv.

hauſſer; ce qui ſe peut entendre, fi

, nous imaginons que les poulies ſont

liées par une barre qui traverſe : ou

bien qu'elles ſont toutes renfermées

dans une caſſette. Alors il n'y-aura

pas plus# à lever tous ces poids,

qu'à lever le prémier; parce qu'étant

tous en équilïbre, ils ne font aucune

réſiſtance à monter ou à deſcendre ,

commenous avons montré (4.) Ainſi

ſuppoſé qu'e eût la force de faire mon

ter le prémier poids l, au cas que ce

poids l fût ſeul, ou que toutes ces

poulies ffuſſent immobiles, il l'au

roit auſſi pour faire monter tous les

autres poids k, i, d, puiſque ceux

cy ne ſont contez pour rien, ne fai

§ aucune nouvelle réſiſtance , de

ſorre que toutes ces poulies o, n, m, a,

étant ainſi attachées dans une caſſette,

auſſi-tôt qu'une de ces poulies o mon

tera , les autres monteront auſſi ſans

réſiſtance, & par conſéquent feront.

monter les poids qui lui ſont attachez.

Que ſi enfin.l'on imagine que tous

Forces ces poids l, k , i, d, ſont ramaſſez en

des pou un ſeul poids, on voit bien qu'ils ne

ºjº- feront pas plus de réſiftance étant ainſi
ſºe ſ', é*/2

ſemble.
unis ; & qu'ainſi un petit poids e en

pourra ſoûtenir en équilibre un in

comparablement plus grand ſoûrenu

- pa
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par le moyen de pluſieurs poulies diſ

poſées de la maniére qui vient d'être

décrite. · · ·

Il eſt aiſé de remarquer que la pro- xlv.

portion des forces qui ſe tiennent en i fºrte

équilibre dans les poulies, eſt comme eſt com

l'unité au double du nombre des pou- me!'º

lies ſuſpendués ; comme # y ayant#
- - suble

quatre poulies a, m, n. °; le poids e§

d'une livre ſoûtiendra en équilibre un §

poids total d i k l de huit livres ; & un poulies

ſeul homme tirant la corde par e , ſuſpen

reſiſtera à huit hommes, qui tire-ººº

roient la caſſette a o des poulies.

Soit la rouë . A C, ſon aiſſieu A a, #
-

éº

-|Z%
|

|

|

lllfj

[Q #

2b1tOllT
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#iſſieu autour duquel eſt roulée une corde qui

# . porte le poids d , Une main eſt appli

" " quée à la manivelle C, pour tourner

la rouë, & faire monter le poids d.

, Comme la main eſt appliquée à une

grande diſtance du centre.A, ſçavoir

C. A, & que le poids au contraire eſt

appliqué à une petite diſtance du cen

- tre a, ſçavoir b a ; uue petite force

en C contrebalancera à une grande en

- b; & les deux forces qui ſe tiendront

en équilibre, ſeront eomme C : A à

b a , c'eſt-à-dire comme la gran

deur ou le diamétte de la rouë à la

xlvij grandeur ou au diamétre de l'aiſſieu.

#, Par le moyen des rouës à dents, on

# " augmente prodigieuſement la force ;

car ſi la prémiére rouë a ſon demi dia

métre a c ſix ou dix fois auſſi grand
-

#c $c ( )b
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que ſon aiſſieu a b; une force d'une li

vre appliquée en c contrebalancera le

poids D de fix ou de dix livres. Mais

ſi cette prémiére rouë engraine dans le

† (a) d'une deuxiéme rouë , en

te que cette deuxiéme rouë ſoitauſ

ſi ſix ou dix fois plus grande que ſon

pignon ; une force d'une livre appli

quée en C à la circonférence de la

deuxiéme rouë, fera autant qu'une for

ce de ſix ou de dix livres , qui ſeroit

appliquée au pignºn (a) ; & cette mê

me force de ſix ou de dix livres du pi- .

gnon (a) s'appliquant à la circonféren

ce de la prémiére rouë C , fera autant

qu'une force encore ſix on dix fois

plus grande appliquée en b. Ainſi une
livre en C contrebalancera à trente-ſix

ou à cent livres en b. Que ſi on ajoû

te une troiſiéme, ou une quatriéme

rouë, qui ayent auſſi leurs diamétres

ſix ou dix fois auſſi grands que leurs

pignons, la force multipliera toûjours

N °

par ſix ou par dix ; en ſorte qu'une li- .

vre e appliquée à la circonférence de

la quatriéme rouë , contrebalancera

à mille deux cens quatre-vingr-ſeize,

ou à deux mille livres appliquées en

On voit bien qu'en multipliant les

rouës, on pourroit lever un fardeau
auſſi

xlviij.

Machi

ne pour
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enlever auſſi lourd que toute la Terre, ſi l'ou

lº rºr pouvoit arrêter la machine en quelque
j'º, part, & avoir des cables aſſez forts.

Et qu'ainfi ce n'étoit pas une propoſi

tion faite en l'air , & ſans raiſon , que

celle d'Archiméde , de qui l'on rap

porte qu'il demandoit un point hors

de laTerre, pour l'enlever toute en-,

tiére de ſa place. . • -- -

xhx, Afin que les rouës puiſſent joüer , il

la fºrce faut néceſſairement que les dents de

dans les chaque pignon ſoient égales aux dents

ºſº de la rouë qui y engraine; les entre

# deux des dents doivent auſſi être

§ne égaux : ainſi le nombre des dents des

leurs pignons & des rouës ſera toûjourspro

tours. portionel à leurs grandeurs ; & ſi la

· rouë eſt dix fois plus grande que le pi

gnon, elle aura dix fois plus grand

nombre de dents, & par conſequent

le pignon fera dix fois plus de tours

que la rouë. De ſorte que pour me

- ſurer la force des rouës, il ne faut que

ſçavoir le nombre des dents, & voir

combien de tours fait un pignon , lorſ

que la prémiére rouë fait un tour. Par

exemple , ſi l'on trouve ici que le pi

gnon de la troiſiéme rouë fait trente

fix tours, quand l'aiſſieu a b de la pré

miêre rouë en fait un, ou doit con

clure qu'une livre appliquée au pignon
de

#

#

# #

#

#º

# p

#

$oit

It,

ilch

ºit

dii

#té

ié:

#n

$#
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de la troiſiéme rouë contrebalanceroit

trente-ſix livres appliquées à l'aiſſieu

; & ſi une livre eſt appliquée à la cir

conférence de la troiſiéme rouë, qu'on

ſuppoſe encore ſix fois plus grande que

on pignon, elle aura eucore ſix fois

plus de force, & contrebalancera à

deux cens ſeize livres pènduës par b.

Soit le plan horizontal h g, c'eſt-à- I.

dire , une table miſe à niveaù , qui ne Duplan

panche ni d'une part ni d'une autre- incliné

Soit encore le plan incline b f , c'eſt

à dire, une table qui panche d'un cô- Fig.

té. Une boule miſe ſur'ce plan eſt ſuivan

arrêtée par le moyen d'une corde c i, º

qui étant paralléle au plan incliné, &

paſſant pardeſſus la poulie f ſoûtient .

un poids e; en ſorte que ce poids e ti

rant de ſon côté pour faire montrer la -

boule, & la boule de ſa part réſiſtant

Par ſa peſanteur, il ſe fait un équili

S

ZZZZZZZZ%
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, bre. Je dis que le poids qui s'appuye

ainſi ſur le plan††§
que le poids qui eſt ſuſpendu en l'air ;

& que tirant une perpendiculaire fg à

l'Horizon , le poids"c ſera au poids e,

' comme h f eſt à fg. - - -

, li. Car imaginons que tour le poids de

# cette boule eſt ramaſſé dans une ligne
#, ºu dans un bâton a c, perpendiculai

#. re au plan hf, qui a ſon centre de

pa» in-gravité en c comme l'y avoit la bou
cliné le, & qui eſt appuyé en a comme l'é-

toit auſſi la boule. Il eſt viſible que

la corde i $ ſera tirée par le poids de

ce bâton , de même qu'elle l'étoit par

la boule. Imaginons encore que ce

bâton eſt non ſeulement appuyé ſur le

bout a, mais qu'il y eſt comme a#

• taché, en ſorte néanmoins eju'il puiſ

ſe y tourner comme ſur un Point fixº
pour ſe pancher vers h, ou pour ic

#auſſer vers i. Tirons l'horizontale

a b, & la perpendiculaire c b. Nous

ouvons conſiderer c a b commc un°

§ dont le centre eſt a, un brº*

§n ſorte que le poids e eſt aPPº

qué en c, & le tire perpendiculairº

'ruent vers i; l'autre bras eſt a b 2 º

ſorte que le bâton a c eſt appliqué aº

, point b, (3 2.) Ainſi le poids * i#
d'un côté , & le bâton tirant dº !

autre , & ces deux corps dcº
| . - · fant

-

|.
#

#

# (

#

$lt

#

· t :

| #

#ne
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t rant en éoºiiibre, il faudra que le poids

# dubâton a c ſoit au poids e, comme la

, diſtance a c à la diſtance a b, (2 ;. ou

' 32.) Or a c eft à a b comme h f à fg ;

| parce que ces deux triangles a b c & fg

| 4 ſont ſemblables : car ils ont prémiére

# ment un angle droit b & g; enſuite

| l'angle b a h étant égal à l'angle a h g

| {Géom. 1. 3 1.) il faut que leurs com

# plémens ba c & h fg ſoient égaux. De

: plus , il eſt#.

le méme effet que feroit ce bâton ainſi

appliqué. Donc auſſi le poids de la

boule eſt au poids e, comme h f à

fg; ce qu'il falloit démontrer.

Avant que de paſſer outre, il eſt bon lij.

de faire ici quelque réfléxion, qui peut Remar

ſervir d'éclairciſſement pour l'intelli-ºº.ſº

gence d'une loy du mouvement, qdi †..

, a paru fort étrange à pluſieurs de ceux §,

qui l'ont vûë dans le Diſcours du propºſie

mouvement local. Aprés avoir éta- au Diſ

\

# qui arriveroit aux corps dans les per- #

· cuſſions, on a avancé au S. 3 1. que §.

| tout cela s'obſerveroit , lors même

que les corps qui ſe rencontrent ſe

roient inégaux, quoi que l'expérience ,

· tomme on l'a fait remarquer dans ce

même endroit, nous montre le con

traire, puiſque nous voyons qu'une

- - * 2, · petite S

v

é que la boule fait A "

bli dans cét ouvrage ce qu'on a crû º d"
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petite.boule venant à en frapper une

plus grande, ne lui donne pas toute

ſa vîteſſe , D'où vient que là pluſpart

de ceux qui ont traité de ces régles de

percuſſion, ont diſtingué la vîteſſe

d'avec le mouvement , & ils ont crû

qu'un égal mouvement communiqué
à un corps deux fois plus grand , ne

doit faire qu'une vîteſſe deux fois plus

petite. Car comme une certaine quan

tité de ſel jettée dans un demi ſeau

d'eau, doit faire une ſalûre deux fois

plus grande que ſi la même quantité

etoit jettée dans un ſeau d'eau tout

lein ; auſſi ces Meſſieurs penſent que

a même quantité de mouvement

étant diſtribuée à deux fois plus de

parties & à un corps deux fois plus

grand , doit faire une vîteſſe deux fois

plus petite; & qu'ainſi un petit corps

ne pouvant donner à un grand corps

qu'il rencontre tout au plus que ſon

mouvement , il ne peut lui donner

toute ſa vîteſſe , puiſque ce mouve- '

ment doit faîre une vîteſſe à propor

tion d'autant plus petite, qu'il eſt di
º n . , , , - - v

ſtribué à plus de parties, & à un plus

grand corps.

| Je ne ſçay pas quelle idée on a du

Le mº mouvement, quand on le conſidére

-

#º ainſi comme due , « qu'étaat diſtri

bué
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* bué dans pluſieurs parties d'un corps diſtri

, il y fait une vîteſſe, comme de la ſa- bºº pas

lûre, plus grandes ou plus petite, à §it,

proportion de la multitude des parties # -

de ce corps où il eſt diſtribué. Je ne §p, , •

conçois point que le mouvement ſoit comme

communiqué ou diſtribué , ſinon en lºſee

ce que l'on vient à faire mouvoir quel- §it,

que corps & toutes ſes parties : mne pe-#

tite boule ne tranſporte pas ſon mou- l'eau. -

· vement dans une autre boule qu'elle - |

· frappe, mais en frappant elle la meut.

La queſtion eſt maintenant de ſça- -

* voir , ſi elle en peut mouvoir égale- - |

º ment une grande & une petite; & il

meſemble que dans la ſuppoſition que

, nous avons faire, & où nous conve

nons tous, à conſiderer les corps com

me dans le vuide , ſans peſanteur,

ſans légéreté; & ſans aucuuautre cm

Pºchement , il me ſemble , dis-je,

#ſſez manifeſte que dans ce cas il ne

ºut pas plus de force à mouvoir un

#and corps , qu'à en mouvoir un pe

º; & qu'il n'y aura pas plus de peine

* mouvoir dix parties, qu'à en mou

| º cinq, puiſque ni les cinq, ni les dix

º º font aucune réſiſtance. Et certai

# ºment, puiſqu'une boule en frappant

º ºtre une autre boule qui lui eſt éga

' * peut la mouvoir, & en la mou
*.

H ; - VaI1t
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vant lui donner toute ſa vîteſſe , com

me tout le monde en convient; ſi nous

venons à conſiderer cette ſeconde bou

le jointe à une troiſiéme qui n'ajoûte

aucune nouvelle réſiſtance ; n'eſt-il

pas viſible que la même force qui ſuf

ſoit pour mouvoir cette ſeconde

boule quand elle étoit ſeule , ſuffira

auſſi pour la mouvoir avec la même

vîteſſe quand elle eſt jointe à cette

· troiſiéme, qui n'apporte aucune nou

velle difficulté î Il eſt bien vrai que

dans l'état où nous ſommes, nous

, avons plus de peine à remuer une groſ

-* - ſe pierre , qu'à en remuer un petite;

mais il n'y a perſonne qui ne ſache

que cela vient de la réſiſtance que cau

ſe la peſanteur de ces pierres. Car ſi ' .

la grande pierre n'étoit pas plus peſan

te que la petite, il n'y a point de dou

• te que nous la pourrions mouvoir avec

º la même faicilité. "A

ce que • M. Deſcartes ſoûti e !
dit M. . Letcartes toutient que les corps

Deſcar ſans aucune peſanteur ont d'eux-mê

tes de la mes la force de s'attacher dans le lieu

réſiſtan où ils ſont en repos, en ſorte qu'il y a

# de la peine à les arracher de là ; mais

# ·l, cela eſt inconcevable : Gar le moyen

repºs, de concevoir , qu'un corps puiſſe s'at

»'eº pas tacher dans le vuide à un lieu où il n'y

ºſº a rien, ou du moins où il n'y a rien
mable. de

v,

#

, #

#!

#

i

# !

Ntf

ll
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#

·

:
-

de ferme & de ſolide ; Afin qu'un

corps s'attache & adhére en quelque

Part, il faut qu'il y trouve quelque

corps ſolide &§ auquel

il puiſſe s'accrocher , comme fait

l'anchre d'un navire qui s'atta

che ſur le roc... Mais quel moyen -

qu'un Vaiſſeau s'attache inébranlable

ment au milieu de la Mier ſur la

fluidité de l'eau où il , fiotte ? Par

quel lien un corps ſuſpendu au milieu

de l'air pourroit-il ſe cramponner là

ſans branler, & y réſiſter à quicon

que viendroit s'efforcer de luy faire

changer de place ? A plus forte raiſon,

† s'imaginer qu'un

corps pu1

pour y demeurer inébranlable, & ré

ſiſter à tout ce qui feroit effort de le

tirer de là ; Certainement j'ay bien de

la peine à me perſilader que ces Meſ

ſieurs conçoivent clairement ce qu'ils

diſent en ceci, eux qui font profeſſion .

de ne rien avancer qui ne ſe puiſie con

cevoir aiſément. mais ſans m'arrê

ter davantage à faire voir combien peu

intelligible eſt ce ſentiment de Mon

e s'accrocher dans le vuide

ſieur Deſcartes; j'éſpére que dans la .

ſuite de ces diſcours de Méchanique

on verra qu'il eſt entiérement contrai

re à la Nature. Nous ne ſçaurions -

H 4 im2
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imaginer dans les corps aucune réfi

ſtance de leur part plus forte & plus

efficace que celle que nous expéri

- mentons qu'ils font par leur peſan

teur : cependant je me fais fort de dé

montrer dans le diſcours du mouve

ment des corps peſans, qu'un petit

grain de ſable, en tombant ſur un plat

de balance, feroit lever l'autre plat,

oü ſeroit un autre poids auſſi lourd,

ſi vous voulez , que .. toute la Terre,

& lui donneroit toute la vîteſſe qu'il

avoit lui même en deſcendant ; & je

rendray tout cela ſi plauſible, & le

confirmeray même par tant d'expé

riences, que j'eſpére qu'on ne trou

| vera plus étrange ce que j'ay avancé

| lv.

9u'un

petit

corps

ºM?

#

toute ſa

' vîteffe
à un

grand

corps.

dans ce $ 3 1.

Cependant, pour me ſervir main

tenant de ce que je viens d'établir dans

ce diſcours touchant les plans incli

nez , nous pouvons confidérer les

· poids homogénes e & c ( ſig. de le pa

ge 169.) qui étant en équilibre, ſont

néanmoins fort inégaux , en ſorre

quec peut être dix fois & cent fois

plus grand que n'eſt e, Dans ce cas,

ſi nous venons à ajoûter quelque eho

fe , pour petit qu'il ſoit, au poids e,

ce poids l'emportera , & en deſcen

dant il fera monter avec une égale vî
: teſſe

$
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-v

* teſſe l'autre pois c. Il eſt donc viſi

ble que ce petit corps e peutnon ſeule

ment mouvoit un corps dix fois &

cent fois plus grand quelui , mais en

core lui donner toute ſa vîteſſe ; ce qui

ſuffit pour démontrer ce que je préten
dois. - · . -,

Si au lieu d'une boule nous imagi

nions un corps plat, & que les ſurfa

ces de ce corps & du plan incliné ſuſ

ſent ſi polies , que ce corps pût

gliſſer ſans nulle réſiſtance ; nous con

cevrions que ce corps feroit le même

effort que la boule pour deſcendre; &

toute la difference que nous remar

quons maintenant , lors que nous

voyons qu'une boule deſcend plus ai

ſément que ne fait un corps plat, vient

de ce que les ſurfaces ne ſont jamais ſi

polies , qu'elles n'ayent quelque ru

· deſſe , qui fait que l'une racle contre

l'autre, & eſt par ce moyen un peu

einpêchée dans le mouvement.

Ainſi généralement on peut poſer

que l'effort quc fait un corps à deſ

cendre par un plan incliné f g ,

( fig. de la pag. 169. ) eſt à tou

te ſa peſanteur , comme la perpendi

culaire fg au plan incliné ; ou bien

comme le ſinus de l'angle d'inclina

lvi.

• Un

corps

plat ſur

un plan

incliné ,

#

tionfhg , eſt au ſinus total. -

$ | Par

lvij.

Propor

tion de

la force

à deſ

cendre

dans le

plan in

cliné
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lviij. Par là on connoît la force du Coin ;
2)nt

Coin.
car imaginant tout le corps f hg com

meun Coin , ſi au lieu d'imaginer que

le poids c eſt tiré en haut vers f, ou

# ſuppoſe que le Coin eſt peuffé vers l ;

I69.

tandis que le corps c eſt renfermé dans

une couliſſe n o , dans laquelle il peut

hauſſer ou baiſſer; il eſt évident que

le corps c réſiſtera par ſa peſanteur, &

fera effort pour empêcher ce mouve

ment du Coin. Cét affort ſera le même

ue celui qu'il faiſoit pour s'empêcher
# porté luy-même vers f dans

les propoſitions précédentes; car il eſt

bien viſible que ce ſera toûjours la mê

me réſiſtance, ſoit que le Coin de

meurant immobile, le corps c monte

vers f, ou que le† c demeurant

enfermé dans la couliſſe n o, le Coin

foit pouſſé vers l.Ainſi la force qui ſuf

ſiroit pour porter le corps c en haut vers

f, ſuffira auſſi pour pouſſer le Coin vers

l, De-ſorte que le Coin ſe pourra pouſ

ſer d'autant plus facilement , qu'il

' ſera plûs aigu, & que ſa face hf ſera

e

plus longue a proportion de ſa baſe fg. .
' La force la Vis ſe connoîe enco

iix. re par là, puiſque la Vis n'eſt autre

ººlº , choſe qu'une ſurface inclinée, en
Vis.

, tortillée autour d'un arbre ou d'un

· aiſſieu. Ainſi imaginant qu'un corps

- · · · - - qu1
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qui réſiſte au mouvement d'enhaut eſt

appliqué en h, au bas du prémi

tour de laVis, en tournant la Vis d'

demi-tour, on contraindroit ce coips .

de monter juſqu'à la hauteurf; &i la

force qu'il faudroit employer pouyce

la ſeroit à ſa réſiſtance, conime la

hauteur gfà la longueur du demi

tour h f ; ou comme toute la hauteur de

la Visgi,à toute la longueur entortillée

des ſpiresde la Visi,- Que ſi l'on ajoûte

un traverſierà cette Vis, comme une,

barre c, on augmentera encore la fort

ce de la Vis, d'autant plus que cette

barre ſera plus longue , & que la main

ſera appliquée plus loin de l'aiſſieu. .

On fait encore une Vis qui engrai- .. #

ne dans une rouë à dents ; &# 'ce,#º

qu'on appelle la Vs ſºn fin. Car la ſ fn.
tournant avec une manivelle, elle fait " !

tourner la rouë, & cela a uue trés

grande force.t. , 2t : • •

• Dans toutes ces forces mouvantes

- H. 6 on

-, •

·

fxj,

En tuwyx
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machi- on peut remarquer que le mouve

"º. ment perpendiculaire que font les

#a poids en même temps-pour montermeut eſt • A • / " •

propor. ou Pour deſcendre, eſt toûjours réci

tionnel proquement proportionnel aux mê

à laſir mes poids. J'ar exemple , dans la
C(?• -» ---

, -- + --- ---- º , •

- A" - . ' - -

· balance bae, le petit poids & dercen

dant dans l'arc c C en même temps

que le grand poids b monte dans l'arc

b E; on voit bien que la hauteur per

pendiculaire C F eff à la hauteur B E

. comme le bras a c au bras a b ; c'eſt

à-dire , (en ſuppoſant que ces deux

poids ſont en équilibre) comme le

poids b au poids c; & il eſt fort aiſé

de montrer cela dans les poulies & dans

lxii. toutes les autres machines

§ci- Auſſi quelques-uns en ont fait un

principe pour démontrer la raiſon de

- • • • * ' toutes
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toutes les forces mouvantes ; & ;

ſemble bien évident, qu'il ne faut n

plus ni moins de force pour porter u

poids de cent livres à un pied de haut

que pour en porter un d'une livre : .

cent piedsde haut : deſorte† poid

d'une livre deſcendant de la hauteu

de cent pieds, contrebalancera à uI

poids de cent livres dans la hauteu

d'un pied. Ce principea quelque cho
ſe qui ne§ pas ſi parfaitement

l'eſprit, qu'il ſuffiſe pour faire des dé.

monſtrations. Il eft néanmoinstrés

véritable; & aprés les démonſtration

que je viens de faire touchant les For

ces Mouvantes, on peut le mettre har.
diment comme indubitable.

D'où l'on peut faire voir que ceux

, là predent leur temps, qui cherchent

le moyen de fair le mouvement per

pétuel par la Statique. Pour cela i

udroit néceſſairement que de cer

tains corps deſcendiſſent, & que d'au

tres montaſſent , en ſorte que les

mêmes qui ſont une fois montez

ſoient auſſi ceux qui deſcendentaprés

pour perpétuer ainſi le mouvement

par une ſucceſſion & une circulation

continuelle. Mais il eſt manifeſte

ue dans ces rencontres tOut CC qu1

ſcend, doit monter. Si ce qui doit

H 7 TIAOll
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yoit avoir

étuel en

| rouë qui
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rant du centre a , & faiſant pluſieurs -

| , tours juſqu'à la circonférence ; aprés

quoi ce canal revient en demi-cercle

parfg juſqu'au centre a, où il ſe re

joint à l'œil de la volute. Imagi

nons une bale de plomb, ou une gout

te de vif argent dans le commence

ment de la volute b ; cette goutte ,

ou cette bale ſuivant la pente de la vo-, .

lute, deſcendra au plus bas lieu , & º

fera tourner toute la rouë. Aprés que

la rouë a fait un tour , & que la bale

eſt deſcenduë en c ;: mettez une autre -

bale encore en b, alors ces deux ba- '

les feront tourner la rouë encore plus

vite ; ， & quand aprés un ſecond tcur

les deux bales ſe trouveront en d & en

c, mettez-en encore une troiſiéme en

b, & puis derechef une quatriéme

aprés un troiſiéme tour , & une cin

quiéme aprés le quatriéme tour. .. Le

cinquiéme tour commencant, la bale

quiavoit été miſe la premiére ſera em-,

portée en f; & ſi la rouë continuë de

tourner , cette même bale coulera

par g, & reviendra ainſi au commen

cement de la volute a ou b , & re-.

commencera à deſcendre, & à faire

tourner la rouë. Cette perſonne

croyoit que la rouë devoit continuer

de tourner ; parce que, diſoit il, il

- y a

, , *

i
|
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: - y a quatre bales b, c, d, e, qui font

- effort pour deſcendre , & pour faire

tourner la rouë , au lieu qu'il n'y a

qu'une ſeule bale en f ou en g qui

monte& qui réſiſte au mouvementde

la rouë : Or quatre bales, diſoit-il,

en ſurmonteront bien aiſément une

ſeule. Mais il eſt bien manifeſteque

cette bale unique qui monte , monte

· quatre fois plus vîte que les autres qua

tre bales ne deſcendent, & que le mê

me chemin qu'a fait une bale en deſ

cendant en quatre tours , doit être

fait aprés en montant en un ſeul tour.

Ainſi chacune de ces bales qui deſcen

dent , n'agira que de la quatriéme

partie de la force dont agit celle qui

monte , & par conſequent celle-cy

contrebalancera à toutes les quatre.

1xV. Cét exemple eſt fort propre pour

#faire comprendre l'impoſſibilité du
démon-7 ^" - -

#mouvement perpétuel: Car on peut

ſe peut en appliquer le diſcours à toute autre

appli-, exemple poſſible , où l'on voudroit

4ºº faire monter quelque liqueur , ou

† quelque autre corps, par la propre

emple : peſanteur de quelques autres poids ,

" ou de quelques autres parties de li

queur qui deſcendroient, & qui de
vroient enſuite remonter elles-mê

mespour perpétuer le mouvement par

une circulation continuelle. .. Ima

:



in

º§ ºs une corde paſſant par
deſſus dcº = oulies a & A, & ſoûte

nant† eux bouts les deux poids

à& P. s de plus un troiſiéme poids

e » ſuſpenslu dn point B de la même !

· corde ènºse les #

tout ccº , demeure en équilibre, en

ſorte quº ta corde ſe replie en B, &

l'an$x ! attaché
faſſe l'aºsle a B A. Pour meſurer la par#

roporº， des poids, continuons la #
igne de direction B juſqu'en F. Ti

rons F º#, " Fg , paralléles aux deux

§des a P , A B. Je dis que le poids

e eſt aº Poids D, comme la ligne B

F à la ligne B G ; & que le même

o dse eſt au Poids d. comme la li

§ B F eſt à la ligne Bg , & que par

#ſequent D. d : : B G. B g. -

- Pour

lxvj. A

Dtu
poids

M pe

ſ

d'une

cords

º#t2º

bouts,

- 4f6

eux poulies, & que miſi§
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lxvij

Dénon

ſtration

de leur

force.

-

, Pour le prouver, imaginons que les

lignes A C , a c , tombent perpen

diculairemeut ſur les cordes a B C,

A B c, prolongées s'il en eſt beſoin.

Imaginons de plus qu'une de ces cor- .

des, par exemple, A B , eſt roidie

comme une barre de fer, en ſorte

néanmoins qu'elle puiſſe tourner fur

le bout A , pour s'éléver vers A F, ou

pour s'abaiſſer vers A C. Le poids e

ſuſpendu de B ， tirera en cette bar

re, & ſa force ſe meſurera par la li

gne A F, ( que je ſuppoſe perpendi

culaire à B F , ) comme s'il étoit ſuſ

pendu d'F (32.) Mais le poids d at

taché auſſi à B par la corde B a d, ti

rera la barre en haut , & ſa force ſe

meſurera par la ligne A C, comme s'il

- etoit
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étoit attaché en C. (; 2.) Ainſi les deux

poids e & d demeurant en équilibre,

e ſera à d ; comme AC à A F , ( 2 5.

ou 3 2. c'eſt-à-dire, comme le ſinus

- de l'angle A B C au ſinus de l'angle

A B F : Car ſi du point B , comme du

centre , on tiroit un cercle par A ; B A

ſeroit le rayon, ou le ſinus total,

& AC le ſinus de l'angle A B C, &

A F le ſinus de l.Augle A B F.

Géom. 4. 9. ) Mais d'ailleurs

g étant paralléle à A B , l'angle F

g B aſt égal à l'angle A B C, & l'an

gle B Fg à l'angle A B F. (Géom 1.

3 1. ) Donc ( Géom. 9. 38. ) F B eſt à

Bg , comme le ſinus de l'angle F g

B au ſinus de l'angle B F g, c'eſt à-di

re, comme CA eſt à FA, ou com

· mce à d, Par même raiſon on prou

vera que e. D :: a c. a F :: B F. B

G. ce qu'il falloit montrer. -

Remarquez que dans la ſigure ſui

vante , l'angle a B A étant aigu , eſt

égal à l'angle a g F , mais que F B eſt

toûjours à Bg , comme le ſinus de .

l'angle Fg B ( c'eſt-à-dire, de ſon an

gle de ſuite Fga) au ſinus de l'angle

B F g , c'eſt à dire c .. comme A C à -

A F. Remarquez encore qu'il n'im

porte point que les points a & A ſoient

également élevez , car ayant tiré a F
ou A F perpendiculaire à la# de

- 1TCC



direction B e ; on peut prendte indif

féremment lequel on voudra des

points F ou F , &tirer les paralléles Fg,

F G, ou bien Fg ; F G. Car on voit

bien que les parallélogrammes g F G

B, & g F G B étant ſemblables, leurs

côtez & leurs diamétres auront toû

lxviij.

Cette

force eſt

· prodi

• gieuſe.

jours les mêmes proportions : ainſi

on peut prendre le point F indifférem

ment où l'on veut dans la ligne de di

rection, même hors la perpendiculai

re tirée d'a ou d'A. . -

· Quelque grands que ſoient les poids

d, D, & quelque petit que ſoit le

oids e ou F , celuy cy ſuffira néan

moins pour faire baiſſer un peu lºº#
G'
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de a A , & pour faire monter ces poids

d, D : Car on pourra toûjours prendre

une ligne a c ſi petite, qu'elle ſera à
a F , comme E à D; & alors faiſant

le triangle rectangle a c A , le poids

fera deſcendre la corde juſqu'en b.

D'où il ſuit une choſe trés remar

uable, ſçavoir, qu'il n'y a point de

orce imaginable, qui puiſſe tîrer tel

lement une corde, que celle-cy de

meure parfaitement droite. Car quel

que prodigieuſe-que ſoit cette force,

A • , (

on la pourra exprimer par de grands

poids d, D, qui la tireront ; mais

comme la corde a elle même quelque

† cette peſanteur ſufftra poui

aire courber un peu la corde a b A ,

& pour élever les poids d, D.

` Lors qu'un corps o n, dont le cen

tre de gravité eſt e, eſt ſuſpendu pa

deux cordes o A , n s, ces corde

| - s'in

:
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$ors qu'il
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perpen
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les points a A , o n, ſont en même

plan. -

Ces corps ſuſpendus étant inclinez, lxxi.

tireront diverſement les cordes quiº
A - • - le

les ſoûtiennent ; & la force de la trac-#r 5

tion.
tion ſe meſure comme dans l'arti

cle 67. en prenant dans la ligne de di

reétion un point F, & tirant les pa

ralleles F G , F g. Car la force du

poids o n étant exprimée par la ligne :

E B , la ligne B G exprimera la force

dont la corde o A eſt tirée, & la li

gne Bg celle de la corde n a. Ce qui

ſe peut exprimer encore par les deux

Poids D & d, qui ſeroient au corps
m 0 ,§ B G , B g, à la

ligne B F. On pourroit encore con

fidérer ces corps ſoûtenus par trois

cordes , ou par davantage ; mais ou

tre que cela nous conduiroit trop loin,

chacune pourra faire de luy même
toutes ces réfléxions. " -

, Si un poids long & fléxible, (com

-

lxxij.

Les cor

mc une corde) eſt attaché par les deux§.

bouts , il ployera en ligne courbe,§
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par les -

deux

bouts ſe

courbent

par

f0Wf.

lxxiij.

SPropri

étédes

tam#en

tos de

, cette

courbu

ſ'º,

Figure

ſuivan-.

tC. "

pourvû qu'il ſoit tant ſoit peu làche.

Car les deux bouts étant a A , la pe

fanteur fera baiſſer le point b au deſ

ſous de la ligne droite a A. Et de mê

me le point c s'abaiſſera au deſſous de

la ligne droite a b, & le point d au

deſſous de la droite e c ; ainſi de tous

les autres points imaginables : ce qui

doit faire un ligne courbe a d b c A.

Ce poids a b A ainſi ſuſpendu des

bouts attachez en a A , demeureroit

en même ſituation , ſi - l'on tiroit les

tangentes a e, A E, & qu'on le ſuſ

pendît par les points e, E. , (Il faut .

imaginer que ces tangentesn'ont nul

le peſanteur.) Car la corde a b A de

meureroit en même ſituation, quand

on imagineroit que la partie a C eſt

roidie, & que la ſeule partie CbA

eſt fléxible ; quoy-que l'on ſuppoſe

que cette partie a C ainſi†
ſe.tourner autour d'a, pour ſe hauſſer

vers a A , ou pour s'abaiſſer vers a B.

Que ſi au lieu de cette partie courbe

& roidie a D C, on met une verge

droite a C; tout le reſte C b A demeu

rera encore on même ſituation, pour

vû néanmoins qu'on imagine que tou

te la force, dont la partie a D C ti

roit en bas ſe point C, ſoit ramaſſée

au même point C, par un poids ſuſ

· · - pendu
.4
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pendu par C, qui tire en bas, com

me faiſoit toute la partie courbe a D -

C : Car il n'importe de rien que la ver

e qui ſoûtient par les bouts a & Cſoit

† ou courbe, ou de quelque au

tre nature, pourvû que l'effort de

| | ſon extrémité C ſoit toujours le mê

*| me, comme nous ſuppoſons qu'il l'eſt

icy. Donc auſſi en prolongeant cet

te verge en droite ligne vers c & l'at
tachant en e, tout le reſte demeure

ra comme il étoit auparavant ; & en

fin , ſi cette verge vient à ſe rendre

fléxible commeun filet , rien nebou

gera. , Par même raiſon, imaginant

I J U1I1

-

-
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lxxiv.

Centre

de gra

vité des

corps

cºurbes.

lxxv.

' Les

* chaînes

uu filet fléxible D a d attaché en d,

tout le reſte de la corde A C b A de

meurera en même ſituation. Ainſi

faiſant approcher le point D du point

a tant que l'on voudra , & attachant

le filet en d ; toûjours le reſte de la

corde IS bA demeurera en même ſi

tuation. C}r phus.le point Dſera prés

du point a, plus auſſi la ligne Da d

s'approchera de la tangente a e ; de

ſorte que les deux peints D& a con

courant au même Roint a, les deux li

gnes a d & a e condorſrront auſſi en mê
me ligne a e. Ainſi-ſuſpendant la corde

a b A par la tangénte e a, l'autre bout

demeurant attachéen A,toute la diſpo

ſition de la corde ſera la même que fi

· elle étoit ſuſpenduë par les bouts a &

A. Par même raiſon étant encore atta

chée au point Epat la tangente A E, ſa

ſituation ne changera point. Ainſi nous

avonsprouvé ce que nous prétendions.

Les Tangentes continuées le croi

fent dans la ligne de direction conti

nuée F b B ( 7o. & 73 , J de-ſorte

qu'élevant la perpcndiculaire du point
eommuub B, on trouveroit centre

degravité b de la corde A'b a. ( Fig.

de la page 193 & de la page 19s . )

· Quelques uns ont penſé que les
cordes& les chaines attachées P# les

- CUlX

-
-
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deux bouts ſe courboient en ligne pa- (%° lee -

rabolique. Mais cela n'eſt pas vray§
dans les chaînes , ni dans les cordes ordinai

qui ne ſe peuvent pas allonger aiſé- rer ne ſe

ment. Car ſi une chaîne compoſéeº

dans la figure a b A, en tirant les#.

tangenres par b, fçavoir b D, & par l .

a, ſçavoir a D, ces deux trangenres

ſe couperoient en D dans la ligne de
- I 2. direc
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-

direction D C, de la chaine a C b

· (par la précédente propoſ ) Car on

lxxvi.

En quel

C4 ſ P4/3

filet ſe

courbe

roit en

Para

bole.

Fig. de

la page

195.

peut imaginer que la chaîne eſt main

tenant arrêtée en a & en b : & alors

cette partie a Cb demeureroit dans la

même fituation qu'elle étoit étantat

tachée librement aux ſeuls bouts a &

A. Ainſi le centre de gravié de la

chaîne a b ſeroit C. Or ſi la ligne

a C b étoit parabolique, la ligne D C

E diviſeroit a F en deux également,

mais la partie de la Parabolè a C ſe

roit plus grande que C b : & il eſt fort

aiſé de démontrer que le centre de gra

vité de la Patabole a b ne peut pas être

en C. - -

Mais ſi nous concevions uu filet

ſans peſanteur , ſur lequel fuſſent ap

puyées une infinité de lignes égale

ment peſantes E C, e c , paralléles,

&§ diſtantes les unes desau

ties , alors le filet « CbA ſeroit par

faitement parabolique : car le centre

de gravité de toutes ces lignes peſantes

ſeroit dans la ligne F b B, c'eſt-à di

re, au milieu de a A. Ainſi les tan

· gentes a B , A B, ſe couperoient en

cette ligne Fb B. De même le centre

des lignes qui ſont entre a & F, eſt

dans la ligne E C, c'eſt-à-dire, au

milieu entre a& F. Ainſi les tangen

tcS

，
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tes b D, a D, ſe devront croiſer dans

cette ligne E C D. De même les tan

gentes b d , c d, ſe croiſeront dans la

ligne e c d , c'eſt-à dire , au milieu

· entre E & F, & c. Or c'eſt là une

propriété de la Parabole , & les Céo

métres ſçavent qu'il n'eſt point d'autre

ligne où cela ſe rencontre. -

Imaginons , maintenant que la pe- lxxvii.

ſanteur de toutes ces lignes paralléles ºº

eſt diſtribuée également à toute une †,

corde droite a A ; attachée par les#

deux bouts; que cette corde eſt capa-ſher en

ble de s'allonger étant tirée; que tou-Para

tes ces parties tendent en bas par des li-º

gnes de direction paralléles : alors la

corde ſe rallongeant, ſe courbera en fig de

effet en Parabole , car tout le poids ! Pºé°

qui étoit ene F, ſera eh c b;- celuy de "

Ee ſera en C c; celuy de e E ſera en

c C, & celuy d'a e ſéra en a c,'&c. Ain

ſi la partie de la corde a c ſera plus ral

longée que c b, puiſqu'on ſuppoſe que

toutes ces parties deſcendent en bas

par des lignes paralléles, & que par

conſéquent la partie & le poids a e

· eſt égal a la partie & au poids a c, com

me auſſi le poids e F égal au poids cb.

Si l'on tendoit bien une corde par lxxviij.

les bouts a A , en l'appuyant tout le eas

long pas deſſous , : en ſorte que ſa pe-#
I 3 ſanteur º *

- ^

»
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-

les cºr-ſanteur ne pouvant la tirer en bas. el

º ſº le fût tenduë en ligne droite ; & ſi en

#, ſui e on venoit à ôter les appuys, & à

§ laiſſer faire ſa peſanteur, cette corde

rabole devroit ſe rallonger un peu , & ſe

é caſ coerber; & ſa courbûre ſcroit alors

º º parabolique. Ce cy ſuit des précédentes

*** propoſitions , car les parties de cette

# † ne ſe baiſſant§ par l'effort de

- leur peſanteur, qui les fait rallonger,el

le doivent deſcendre ſuivant leurs li

gnes de direction, qui ſont cenſées

paralléles, puis qu'elles ne ſe rallon

gent qu'autant que leur peſanteur les

- t1IC . -

lxxix. Si l'on ſuppoſe que les lignes dedi

2º rection Fb, EC , c e, ne ſout pas

"ſº" paralléles, mais qu'elles concourent
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:

en bas au point B , la corde ſe rallon-# º

geant , ſe courberoit en Hyberbole.#.

Mais ſi les lignes de direction concou- #º

rent en haut au point B , la corde ſe perpole

courbera en Ellipſe, ou en cercle. & en

La raiſon en eſt, que diviſant en #ſº
deux également l'angle a BA par la Com

ligne B # , l angle a B E par la ligne§

tCs

B É, & l'angle a B E par la ligne 5 e, ſuiva -

A.5 # a
. --

\ , ,

22 | )

E-ſ-i,- -

& c. & ſuppoſant que les portions des tax.
lignes e c, É c, e c, Fb, &c. étant §

également peſantes , ſont appuyées ſtration

ſur un filet indiviſible ; il eſt mani

feſte que le centre de gravité de toutes

les lignes qui ſont entre a &A ſe trou
- I 4 V6+3

-

N,

|
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vera au milieu, ſçavoir en la ligne

F b prolongée, s'il en eſt beſoin , &

le centre de celles qui ſont entre a & F

ſe trouvera auſſi en la ligne de leurs mi

lieu, ſçavoir en B C , é7 c. , Ainſi

tirant des tangentes par a & par b, qui

ſe croiſent en D , le point D ſe devra

trouver dans la ligne E C prolongée

vers B ; & de même tirant la tangen

te par C, qui coupe b D en d, & a D r

en d, les points d & d ſe devront
trouver dans les# e c , & e c,

prolongées , vers B. Or ceux qui

ont la connoiſſance des Sections Coni

ques, pourront aiſément démontrer

que ce ſont là des propriétez eſſentiel

les de ces Sections ; & que générale

ment en toute Section Conique, (Pa

rabole, Hyperbole, Ellipſe, ou Cer

cle, ) deux tangentes quelconques (a

D, b D, ) ſe coupent en un point

(D,#point

(D)une ligne vers le foyer oppoſé B,

on diviſe également par cette ligne

(BD) l'angle (a B b) compris entre

les deux lignes de direction, qui pal

· ſent par les deux points (a & b ) d'où

l'on a tiré les tangentes. Remarquez

· que dans la Parabole, le foyer oppo

ſé étant infiniment éloigné, c'eſt à

dire les lignes de§§ COIl-

courant nullement , & étant parallé

les ;

\
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les , la ligne de direction qui paſſera Figurº

par le point ( D ) où les tangentes ſeº

coupent, ſera cenſée diviſer l'angle#

en deux également, en ce qu'elle di-"

viſera également tout l'eſpace.

Ainſi nous devons dire que les cor- lxxxi.

des bien tenduës, & qui par leur pro L §.

† poids ſe courbent un peu en ſe ral- des ten

ongeant , ſont corbées vértitable-duës

ment en Hyperbole, & non pas enſ#

Parabole ; puiſqu'en effet les lignes de perbo- .

direction ne ſont pas paralléles, & §,.

u'elles concourent toutes au centre .

c la Terre. - ' .

On pourroit appliquer cecy aux lxxxij

ſurfaces; & il eſt aiſé de comprendre Les ſur

qu'une voile attachée par le haut &#

par le bas à deux vergues paralléles, ten

ou par les côtez à dt ux mas auſſi pa- duêsſe

ralléles, étant enflée par le vent, ſeºº

courberoit en Priſme parabolique,#'

Nous voyons auſſi qu'un linceul ren-#

du par les quatre coins ſè courbe encon

bas par ſon propre poids, & prend véxes

une figure convéxe. Que ſi au lieu en bas.

d'un linceul, on imaginoit une placque

de quelque matiére qui peut s'étendre

aifément, comme la cire, ou le ver

re fondu, & que cette placque fût po

ſée horizontalement ſur une grande

ouverture ronde , alors cette placque

-- I 5 | s'é

º

|

à

-
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s'étendroit en prenant à-peu-prés la

• figure parabolique. - - -

Peut être que cecy ſeroit de quel

lxxxiij. que utilité dans l'Optique pour les

vſage Miroirs & pour les Lunettes : car l'on

2º pourroit par ce moyen faire des Mi

# roirs de verre Elliptiques, & Hyper
ire de - -

ceci. † en Paraboliques, ſans dou

danr te plus aiſément, & peut-être plus

t'orti exactement que par les autres inven

1º » tions qu'on a eſſayées juſques-ici. Car

#. fi après avoir poſé horizontalement
§er. une glace bien polie & aſſez minee '

res El- ſur une placque de fer percée en rond,

lipti- on trouvoit le moyen de fouffler deſ

#º fus avec violence , en faiſant venir

#le ſouffle d'un petit trou d'enhaut

# ( comme du point B, dans la Fig de

rabºli- la pag 199 ) tandis qu'avec la flam

ques, rne on fondroit le verre par deſſous,

on donneroit à ce verre à peu prés la

figure Elliptique, qui feroit un mi

roir admirable pour un Microſcope.

· Que ſi au lieu de ſouffler par-deſſus,

en trouvoit le moyen de ſuccer avec

violence par deſſous, ( comme du

point B de la Fig. de la page 198. ) le

yerre prendroit à peu près la figure

Hyperpolique. Je ſçay les difficultez

qu'on me peut oppoſer là deſſus, mais

je ne veux pas en dire davantage. Je

pourray

--

-
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pourray le faire, Dieu aydant, dans

une Oprique queje veux bien-tôtim

primer. -

Les ordes, les métaux & les autres lxxxiv.

eorps dont nous venons de parler, ne Quel

ſe rompent pas en ployant, mais ſeu-ques

lement quand on ſes tire avec trop de º'º

violence. Il y a d'autres corps ou con-#J"

traire, qui étant bruſques, reſiſtent#ti

à la traction , & ſe caſſent aiſément , rex ,

quand on fait effort pour les faire plo d'autres

§ comme le verre, les pierres, & ſººſº .

e bois ſec. Ainſi on ne ſçauroit rom-# #.

pre un bâton en le tirant par lesdeuxº

bouts, mais on le ſera en le ployant

contre le genou. Je ne veux pas m'ar

rêter ici à examiner d'où vient cette

liaiſon des parties qui ſe tiennent ainſi

ſi fort les unes les autres : ce n'eſt pas

† choſe auſſi aiſée à montrer que

'on pourroit s'imaginer ; & quoy-que

cc§† qui§ſe réſou

dre par Méchanique , néanmoins je

ne veux pas en parler ici, parce que

je trouveray quelque- autre endroit

dans ces diſconrs du mouvement , où

je pourray le faire plus commodé

Tilºp]t. • " . . lxxxv.

Cependant il eſt bon de remarquer 2Nu

que nul corps abſolument ne ſe rempt cºrpº nº

jamais , que quand ſes partics ſont ſe rompº

: · L 6 - trop
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qu'à trop tirées ; & ſi un verre qui réſiſte

# à la tractien , ſe caſſe quand on le

#º veut faire ployer , c'eſt que par le

moyen de cette infléxion, on tire les

parties convéxes avec plus d'effort

qu'on ne ſçauroit faire en tirant droit

le verre par les deux boutes, comme

l'on pourra voir dans la ſuite de ce

diſcours. .

lxxxvi. C'eſt pour cela qu'on trouveune ſi

#. prodigieuſe réſiſtance dans un œuf

culté de qu'on voudroit écraſer en le preſſant

raſſer de bout en bout entre les deux mains;

#ºf ce qui paroît bien ſurprenant à ceux

#… qui n'en ſçavent pas la raiſon, vû que

#º§ la coque des œufs eſt ſi fraîle, & qu'on

en bout. peut les rompre avec tant de facilité,

lors qu'on les preſſe en d'autres ſens.

La raiſon de ceci eſt, que la coque

étant bruſque, ne peut ſe rompre, à

moins qu'elle ne ploye : or quand on

· Preſle l'œufpar les deux bouts, ſa co

que ne ſçauroit ployer. Car imagi

nous l'œufAB , & qu'on le preſſe pour

- faire approcher les deux bouts. Afin

- que le bout A s'approchât de B, &

† par exemple, en a, il fau

roit que les côtez C, D , s'élargiſ

ſent comme l'on voit en c, d, enſor

*e que tout le tour c d, fût plus grand

que n'eſt le tour CD; ce qui ne ſe

peut

'
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· ºuent ſe rompie.

peut faire, parce que la coque d'œuf -

#e peut point s'allonger , & toute

ftaîle qu'elle eſt , eſſe peut néan

moins aſlez reſter à la force qui la ti

#roit. Aainſi le tour de l'œuf C D

9º , AD B, ne peuvent auſſi ſe cour

ber, · ni par conſequent ſe rompre. Il

#ºva pas de même, quand on preſ

* l'œuf par les côtez parce que le

ºntour de l'œuf pris en ce ſens n'é

| ºnr pas rond, mais ovale, peüt chan

# de figure ſans s'allonger; & ainſi

†ºque peut ployer , & par conſe
- • . lxxxvi

Ainſi l'on peut faire des colonnes#ij

: * Planches de bºis, qui ſeront trés- des cº

- I 7 : - for- lemnes
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lxxxviij

Un hê--

ton réſº

ſte plus

stant ti

fortes , car ſi on les joint enſemble

comme les doiles des barriques , en

leur donnant une petite courbure, &

les environnant de quelques cercles de #

fer, ces colonnes ainſi creuſes ſeront ，

capables de ſupportrer de tres-peſants !

fardeaux. Il y a apparence que les an- ，

ciens Architectes ont eu égard à ceci º
dans la conſtruction des colonnes R

u'ils ont fait rondes & un peu ren- *
ées. : - . ,

Imaginons un bâton , B C attaché !

ar le bout d'enhaut à un plancher *

inébranlable, & que par l'autre il !
ſoûtienne un§ Ce bâton au- *

ra grande force, & pourra peut être !

ſoûtenir un plus grand poids que quel- !

que gros cable que ce ſoit. Néan- !
moins
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moins la force de ce bâton n'eſt pas

infinie, & l'on pourroit mettre enD

un poids ſi énorme , qu'enfin le bâ

tonne pourroit plus réſiſter, & qu'il

ſe romproit à force d'être tiré, com

meferoit un cable. Je ſuppoſe que le

poids Deſt le plus grand que le bâton

puiſſe ſoûtenir ſans ſe rompre; de

ſorte que ſi l'on ajoûtoit quelque cho

fe en C , le bâton ſe romproit. Ima- .

ginous maintenant que ce mêmebâ
ton eſt attaché horizontalement par

un bout à la muraille . A auſſi iné- Figure

branlable, & que par l'autre bout o # #

on attache le même poids d, alors ce #n.
2tOll te,
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bâton ne ſçauroit réſiſter, & il ſe

rompra infailliblement. Et pour le

montrer, imaginons que tout ce bâ

ton ſoit attaché en A ou . A dans ſon

extrémité B ou b par une corde A B

ou : A b, & que ce ſoit cette corde ſeu

le qui réfiſte ou qui ſoûtienne tout le

corps B C D ou b c d : il eſt certain

- quele poids d tirera la corde bien plus .

lors que le bâton eſt horizontal, que

lors qu'il eſt vertical. Car lors qu'il

eſt horizontal , il y a une balance dont

le centre eſt e, un bras eſt e b, &

' l'autre bras eſt e c. Le poids d tirant

e, tire avec d'autant plus de force la

corde en b, que la ligne c e eſt plus

longe que e b Ainſi ſi l'on fait d à

f » comme c e à e b, le poids f#
C
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le plus grand que puiſſe ſoûtenir ce

bâton poſé horiſontalement, & atta

ché comme nous avons ſuppoſé. Or

l'on cençoit aiſément que la liaiſon

des parties d'un bâton de bois vient de

ce que ces parties ſont en effet com

me attachées non par un ſeule corde,

mais par une infinité de petits fila

mens qui doivent ſe rompre, afin que lxxxix.

le bâton ſe rompe. · Quelle

Il faut prendre garde néanmoins eſt la

· que la proportion que je viens de met- pºpº

, - tre, ne peut pas être celle qui ſe trou-#
« tº ve en effet dans le bois. Car ſuppoſé#

#º ,qu'un bâton de bois horizontal ayant du 2

#º un pouce de l'argeur, & 1o. de lon- ton en

A，! † eſt rompu par le poids de dix # dºn*

ivres, il ſeroit rompu# ſelon la pro,†tº portion que je viens d'aſſigner) quand e

# il eſt vertical, par un poids de 4oo.

# º livres. .. Cependant il eſt certain que ,

# ſi ce bâton horizontal peut ſoûtenir

# dix livres , il en pourra , étant verti

# cal, ſoûtenir plus de mille, & plus

# de dix mille. Mais dans la propor- .

#il tion que j'ay aſſignée , j'ay ſuppoſé

#t que le bâton fût attaché par quelque

# . corde, & que tout l'effort ſe fît ſeu

# lement à l'extrémité b ou B , au lieu

§ # que ce ſont une infinité de filamens

#ſ qui traverſent le bâton , & qui en
- lient
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fient partout tontes les parties : de

ſorte que l'effort de la traction ne ſe

fait pas ſeulement ſentir à l'extrémi

té 5 ou B, mais il ſe diſtribuë tout

le-long du bâton Il faut donc ima

· giner le bâton non comme une pié

ce ſolide, qui ſoit ſeulement attachée

en A on en -A par la corde A B ou

• Ab, mais comme une fuite de pe

tites parties 1 , 2 , 3 , 4 , qui ſoient

toutes enfilées par de ſemblables cor- .

des, leſquelles cordes ſont auſſi tirées

par le poids D ou d , & de cette ma

niére la corde qui enfile fera incom

parablement plus tirée à proportion

quand le bâton eſt horizontal; & c'eſt

à quoy il ſemble que ceux qui onttrai

- té de ceci n'ont pas fait aſſez de réflé

XC,

Premie

re Hy. P

pothéſe

pour

meſurer

la force

du bâ

ton tiré

de long.

Figure

de la

page

zo7

xion.

Pour connoître encore mieux ces ,

roportions , penſons que le bâton

eſt compoſé de quatre petits quarrez

égaux , leſquels étant pefans eux

mêmes, tirent une corde qui les en

file en telle ſorte qu'elle ſoit attachée

aux centres de ces quatre quarrez,

comme ſi c'étoient quatre cordes dif

ferentes. Le pémier & plus bas quar- .

ré tirant ſa corde 1 2, avec un degré

de force à raiſon de ſa peſanteur , le

ſecond tirera la fienne 2 3, avec deux

- degrez,
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#

#

,

-

#

degrez, parce qu'il ne la tire pas ſeu

lement avec ſa propre peſanteur , mais

encore avec celle du prémier , ces

deux quarrez ne faiſant qu'un poids

à l'égard de cette corde 2 3 , qui les

ſoûtient. Ainſi cette corde 2 , ſera

tirée avec deux degrez. Le même -

le 3e. quarrétirera ſa ccrde avec trois

degrez , & le 4e. avec quatre Que

ſi maintenant nous imaginons que ce

ne ſont plus quatre cordes diſtinctes,

mais une ſeule corde qui enfile tout

ſans être attachée qu'aux exrrémitez

A & C; alors tous ces degrez de trac

tions ſe communiqueront à toutes les

arties de toute la corde; en ſorte que

# , dont le prêmier quarre ti

re, ſe repand dans toute la longueur

de toute la corde, & les deux degrez

du ſecond quatré auſſi, & les trois du

3e., & les quatre du 4e. Ainfi tous

ces degrez ſe trouvent joints enſem

ble au nombre de dix dans toute la

corde , laquelle par conſequent eſt

tirée avec† degrez. zei.

Mais ſi ces quarrez ſont poſez ho- Et du

rizontalement , tous enſemble tire-ºº

ront la corde b c comme s'ils étoient "'.

ſuſpendus du point du milieu n, où #re

eſt leur centre de gravité & comme de la

eette ligne depuis k juſqu'au centre eſt page

quatre *°v.
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quatre fois auſſi grande que e b, l

corde en b ſera tirée par ces quarrez

-quatre fois autant qu'elle l'eſt dans la

1 re. figure où les quarrez ſont poſez

verticalement. Ainſi la corde du 4e.

uarré étant tirée avec quarre degrez

† la 1 re. figure, elle le ſera avec

- 16. degrez dans la 2e. figure. De

même ta corde du 3e. quarré ſera ti

rée avec 9. degrez, celle du 2e. avec

4, & celle du prémier avec un : & tous

ces degrez joints enſemble feront 3 o.

degrez, avec leſquels la corde ſera ti

. rée. -

#ºij - D'où l'on voit que les degrez de

s #. traction croiſſent arithmétiquement

# dansles parties verticales, comme le

méti nombre des mêmes parties ; & que

que & dans les horizontales ils croiſſent

#rºgºſ comme les quarrez des mêmes noRm
· ſt on des

#s Si au lieu d'avoir partagé le bâton

rencon- en quatre parties, on s'imaginoit qu'il

trent fût partagé en 8. tous les degrez de

*º ... traction dans la corde verticale étant

s# 36, ( ce qui provient de la ſomme de
Hyp,-- tous ces nombres arithmériques 1 . 2 «

tbºſe. 3.4. 5. 6.7.8. ) les degez de la cor

de horizontale ſeront 2 c 4. (ce qui

provient de la ſomme de tous ces 8.

quarrez I. 4 9. 16. 1 5 36.49. 64. )

- - - D'ou

\
"



Mouvantes. 2 L3 N

D'où il paroît que la force de la trac

tion peut croître infiniment davanta

ge dans le bâton horizontal, plus que

ne porte la régle générale que j'avois

poſée dans l'article 88. qni eſt néan

moins l'unique qui avoit été aſſiguée

juſques ici par les Auteurs.

Si l'on fait un peu de réfléxion ſur

ceci , on verra bien qu'il ſe peut pren

xciv.

Expreſ

ſion géo

· dre une ſi petite partie du bâton, métri

qu'elle tirera autant ( & même davan- que de

tage) étant verticale qu'étant horizon #fº

# Imaginons donc que la partie #.

B 4. ou b4. dans les mêmes figures

des pages 2o7. & 2 o8. ( eſt celle qui

eſt également tirée dans l'une & dans

l'autre poſition. Enſuite ſi l'on allonge

le bâton juſqu'en C & c, des mêmes

figures, il faut examiner combien

il ſera tiré étant horizontal, , & com

bien étant vertical. Imaginant le bâ

ton compoſé d'une infinité de par

ties , dont les filamens aillent de bout

en bout; ſoit tirée la Parabole A D G,

& la tangente A E, la paralléle à l'axe

B ID, en ſorte que A B ſoit égale à

la longueur de la partie dn bâton B

4. ou vb 4 Soit de plus tirée la ligne

droite AC F, en ſorte que le train

gle rectiligne AC B ſoit égal à l'éſpa

ce parabolique AD B. Aprés#
\ O1C
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E, E A

ſoit prife AE égale à la longueur de
tout le bâton 5 C , ou b c, & ti

la paralléle E F G : je dis que le trian

gle A E F repréſantant la force de la
traction dans le bâton vertical , ( com

me le triangle A B C repréſente la

traction dans la ſeule partie B, ) Peſº

pace parabolique A G E repréſenté
# traction§ la bâton horizon

tal » -

L'effet
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L'effet ſera toùjours le même, ſoit , xcv.

que la forcé ſoit ramaſſée dans une#

ſºule corde , § enfile oues les par-#
ties du longdu bâton, ou qu'elle ſoit §e,

diſtribuée entre pluſieurs cordes. Car ſoit

il eſt aiſé de voir que ſi la force ou la qº'elle

réſiſtance qui étoit dans la ſeule cor ſ#º
de du milieu A b, étoit diviſée dans#a

les deux cordes des extrémitez b, e,#

également éloignées du milieu b ou ment,eu

bien dans les trois o, 5 , e, ou dans qu'elle

tant que l'on voudra, qui ſoient ran ſ#º

ées également de part & d'autre par-#

# pardeſſous le milieu : il eſt, §

disje, aiſé de voir que le poids d ſur-ſieurs.

montera également toute cette réſi

ſtance réünie au milieu , ou diviſée

autonr du milieu : Car ce qui ſega

gnede force dans les cordes de deſſus

en s'éloignant du point d'appuy e, ſe

perd dans les corde de deſſous, qui

s'approchent du même point d'appuy xcvi.'

€. " - - - 0n#.
Davantage, en tout ceci nous avons ſfauroit

ſuppoſé que ce qui fait la liaiſon des§

parties de ce baton, étoient comme une ré

des cordes qui enfilent tout le long « gº

toutes les parties du bâton en ſorte#

que ces cordes étant tirées par un#.

bout , ſont auſſi tirés par l'autre bout. #.

Mais cela n'eſt pas ainſi, & ſans dou- tous les

- fc corpf.
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te les filamens qui lient les parties du

bois, ou des autres corps qui ſe caſ

ſent, ne vont pas librement de bout

en bout ; mais au contraire , il eſt

certain qu'ils ſont fort cours , dans

les unes plus , & dans les autres moins,

ſelon que les corps ſont plus ou moins

bruſques Et comme il n'eſt pas poſ

- ſible de ſçavoir cette longueur, dont

: la diverſité change infiniment les pro

portions des forces & des réſiſtances;

je ne crois pas auſſi qu'il ſoit poſſible

de donner une régle générale, pour

A

- déterminer ces proportions dans les

corps parriculiers,

- On peut néanmoins faire quelque

xcvij réfléxion, pour voir l'endroit où les

•# corps ſe doivent rompre en ployant,

, ſ ºº étant tirez. Prémiérement, une

# corde tirée par quelque force étrangé

au mi- re doit ſe rompre au milieu préciſé

•lieu. ment, parce que la traction ſe diſtri

buant partout également , la ruptu

re doit ſe faire dans l'endroit de la

corde le plus foible. Or cét endroit

| eſt juſtemeut au milieu : parce que

vers les extremitez , les filamens ſont

attachez aux endroits où les boutsde

la corde ſe tiennent : ainſi ils peuvent

réſiſter davantage, & tenir plus for

tement les filamens qui ſuivent, &

qu1
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qui s'embaraſſent avec.ces prémiers:

de-ſorte que ces ſeconds filamens tien

dront mieux que les troiſiémes, &

ceux ci mieux que les quatriémes, &

ainſi des autres , juſqu'à ceux du mi

lieu. : xcviij.

Par même raiſon, ſi les filamens o§ſ

qui lient les parties des corps étoient romjent

entrelacez comme dans les cordes , & les ***

alloient librement de bout en bout, *º

ces corps tirez ſe romproient auſſi au"

milieu : mais puiſque ces filamens

ne vont pas ainſi de bout en bout , il

faut que ces corps ſe rompent dans

l'endroit oü ſe fait la traction la plus

violente ; & il faut maintenant re

chercher où ſe fait une telle traction.

Si l'on prend un bâton par les deux ix

bouts, & qu'on le faſſe ployer , en e#

mettant le genouïl au milieu entre les que l'on

deux mains, la plus grande traction rompt

ſe fera au milieu ſur le genouïl : Cat ſur le

il eſt bien manifeſte que les parties «"

qui ſont au milieu ſur le genouïl dans

le côté convéxe, ſont tirées en deux

ſens oppoſés, les unes vers la main

droite , & les autres vers la main gau

che ; au lieu que les parties qui ſont,

dans la moitié du bâton, qui eſt vers

la main droite, ne ſont tirées §.

| prement qu'en un ſens : ainſi la divi

ſion,

#
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ſion, ou la rupture ſe doit faire ſur le

genouïl ; outre que c'eſt-là où le le

· vier étant plus long , donnera auſſi

plus d'avantage.
C. De même, s'il y a une poutre, ou

#§ une longue pierre appuyée ſur deux

pierret

appu- murailles B , C, & qu'au milieu A

3êes par on poſe un grand poids , qui faſſe

ºº ployer cette poutre ou cette pierre, la

* rupture doit ſe faire au milieu A. car

il ſe fait ici une balance renverſée ; &

comme ſi dans la deuxiéme figure un

bâton étoit appuyé ſur le pivot A, &

qu'aux deux extrémitez il y eût deux

poids égaux , B , C , ce bâton ſeroit

courbé de même que ſi on le tiroit par

les deux bouts avec les mains ſur le

- enouïl, & la ruprure ſe feroit au mi

ieu : ainſi dans la premiere figure le

poids
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poids preſſant en A , les deux bouts

B & C demeurant immobiles, le mê

me effet doit s'enſuivre, & la rupru

re doit ſe faire en A.

Si au lieu de mettre le poids ( dans ci.

la prémiére fig. ) ou le geuouïl ( dans Peº

la deuxiéme ( au milieu A , on leº»"

mettoir à côté en D , il faudroit plus#

de force pour rompre le corps C B.#" .

Car dans la deuxiéme figure , afin milieu.

que les filamens qui ſont en D ſoient

tiret maintenant avec la même force

§ l'étoient ceux d'A , quand le

oûtien y étoit, il faut que la force

(ponctuée ) appliquée ſur C, ſoit d'au

tant plus grande, que la diſtanceCD

eſt plus petite, en ſorte que comme

CD eſt à C A, ainſi ſoit la force qui

tire quand l'appuy eſt en A, à la for

ce ( ponctuée) qui tire quand l'appuy

eſt en D. Il eſt vray auſſi qu'alors la

force appliquée en B doit diminuer

d'autant plus que la diſtance B Daug

mente ; mais on voit bien que cette

diſtance B D ne peut augmenter au

plus que du double , & qu'ainſi la

force appliquée en B ne doit jamais

diminuer tout au plus que de la moi

tié, pour tirer également en D : au

lieu que la diſtance CD† di

minuer à l'infini , du bouble, du tri

K 2. plc,
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ple , du centuple , & de toute autre

† que l'on voudra ; on doit

auſſi augmenter du double, du tri

- ble, du centuple, & à l'infini , la for

ce en C afin qu'elle ccntrebalance

à la force appliquée en B , & qu'elle

tire la partie D avec la même violence

que le prémier poids C tiroit les per

ties A , lors que le ſoûtien y étoit.

D'où l'on voit auſſi qu'il faut bien

lus de force pour rompre un bâton

ors que le genouïl n'eſt pas au mMieu

entre les deux mains, que lors qu'il y

eſt. ll en eſt de même à l'égard de

la prémiére figure. La proportion

de ces forces, qui font ainſi le même

effet, s'exprime en cette ſorte. Les

forces C & B ( lorſque le ſoûtien eſt

en D, ) ſont euſemble aux forces C &

B ( lors que le ſoûtien eſt en A, )

, comme le rectangle CA B au rectan

, gle C D B. -

r# Mais ſi une bâton , ou une poutre,

des peu-ºº quelqu'autre corps, eſt attaché à

§' une muraille par un bout A , & que

des par l'autre bout R on le preſſe, ſoit

pierrtt avecun poids qu'on mettroit par deſ

ſus, ſoit avec la main ; la rupture ſe

feroit au milieu CentreA & B; ſuppo

ſé que les filamens qui en font la liai

ſon fuſſent entrelacez , comme ils le

- - ſont
--
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ſont dans les cordes, & que d'ailleurs

ils allaſſent librement de bout en bout.

Mais puiſque ces filamens ne vont pas

ainſi d'un bout à l'autre, la rupture

ſe doit faire au milieu de la derniére

partie vers A, parce que c'eſt-là que

ſe fait la plus grande traction, tant à

cauſe du plus grand poids qui y agit,

lorſque tout le corps A B eſt peſant,

qu'à cauſe que le levier y eſt plus

long. /

Le poids ou la force appliquée en

B, tirera en bas toutes les parties dn corp,

cii

Ce
»

/ſe

corps A B, comme s'il étoit ſuſpen- eourbent

du de chaque partie I C D; & tout ce º,ºº

corps A B ayant , comme nous ſup

poſons, la faculté de ployer partout,

il ſe fait ici d'une façon renverſée, ce

qui ſe fait dans les cordestenduës : ou

K ; plûtôt

rabole.
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plutôt dans les filets attachez par les

deux bouts, ſur leſquels ſeroient ap

puyées des lignes paralléles également

peſantes & également éloignées les

unes des autres , qui contraindroient

les filets de ſe courber en Parabole,

comme il a été démontré dans l'arti

cle 76. Aufſi en cette rencontre le

corps AB ſe courbe en Parabole, diſ

poſée à rebours de l'autre , comme

il eſt aſſez aiſé de le prouver en appli

quant ici les démonſtrations de cét

article 76. & des ſuivants, & en faiſant

voir que les tangentes A F, B F, ou

quelques autres que ce ſoient , doi

vent ſe couper au milieu entre les deux

points A & B , ou entre les autres

par où l'on auroit . tiré ces tangen
tCS, -

- Voicy maintenant quelques propo

s# ſitions générales touchant la reſiſtance
# des ſolides, dont la démonſtration ſe

rales de peut faire géometriquement ſur ce

la riſ que nous venous d'établir , & dont

ſº, chacun pourra tirer une infinité de

#/* Problèmes utiles & agréables. .. Nous

' ſuppoſons ici, pour plus grande faci

lité, que les corps dont nous parlons,

& que nous comparons enſemble ,

ſont des Priſmes, dont les ſections

ou les baſes ſont des figures ſembla

bles,
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:

:

bles, à moins que dans quelque cas

particulier on ne diſe expreſſément

quelque autre choſe. Nous ſuppo

ſons auſſi, ſi on ne s'explique autre

ment dans les cas particuliers , que tous

ces corps ſont unis en telle ſorte qu'ils

ſe rompent ſeulement au bout où ils

ſont attachez, comme s'ils y étoient

arrêtez par des cordes qui ſe rompiſ

ſent à force de tirer ces corps.

I. Si les corps attachez par un bout

CV.

T0eg

ſont d'égale groſſeur, l'effort qu'ils font à cºrps

ſe rompre par leur propre peſauteur, eſt

en raiſon doublée de leur longueur. Car

dans la figure de la page 2o8. prenant

Att4

chex ho

rixanta

lement

tout le corps A c d'une part ; & d'une par un

autre part prenant ſeulement A s, dontbout.

la longueur ne ſoit par exemple, que

la 4e. partie de la longueur A c ; le

corps A c agira contre b pour le rom

pre, comme s'il étoit ſuſpendu de

ſon milieu n où eſt ſon centre degra

vité ; & le corps A s agira comme s'il

étoit ſuſpendu du point 4, où eſt ſon

milieu & ſon centre de gravité. Or

A n. A 4 : : A c. As. Ainſi donc le

corps A c agira plus fortement par

cela ſeul , qu'il eſt appliqué plus

loin que ne l'eſt As : & cette augmen

tation d'action ou de force priſe de ce -

ſeul chef ſera comme la longueur A c
K 4 à la
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à la longueur A s , c'eſt-à-dire 4. fois

plus grande. Mais d'autre part , le

# A c étant plus peſant , ſçavoir

4. fois plus que le corps A s , comme

la longueur A c eſt 4. fois plus grande .

que la longueur A s ; ce corps A c

agira encore de ce chef avec plus de

force ſelon la même raiſon de la lon

gueur A c à la longueur A s, c'eſt-à

dire, 4. fois plus fortement. , Ainſi

tout le corps A c agira en tout ſelon la

raiſon priſe deux fois, (c'eſt-à-dire,

ſelon la raiſon doublée ) de la lon

gueur A c à la longueur A s, c'eſt à

dire, que A c agira 16. fois davanta

ge que ne fera A s. Et ſi ce qui tient

ces corps en b étoient des cordes, il

faudroit que les cordes qui tiennent le

corps A c fuſſent 16. fois plus for

tCS,

II. Si les corps ſont de même groſſeur,

la force à ſoùtenir un fardeau, faiſant

préciſion de ce que peut faire leur propre

peſanteur, eſt ſimplement en raiſon rcci

proque des longueurs , en prenant la lon

gueur depuis l'endroit où ils ſont atta

chex , juſqu'à l'endroit ci eſt appuyé le

fardeau. Si le corps A c peut ſoûte

nir ſur c un millier peſant, il pourra

' ſoûtenir ſur s quatre milliers ſans ſe

rompre : Car le même fardeau d poſé -

pré
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prémiérement en c, & puis en s, agi

ra plus fortement en c qu'en s dans la

raiſon de la longueur A c à la lon

gueur A s , c'eſt-à dire, 4. fois davan

tage. -

I I I. S'ils ſont de méme longueur, la

force abſoluë à ſoûtenir un fardeau ſans ſe

rompre , faiſant préciſion de ce que peut

faire leur propre peſanteur, eſt en raiſon

triplée des largeurs. Comme ſi le corps

A c a prémiérement toute la largeur

e o & puis qu'on le diviſe , & qu'on

ne luy laiſſe que la largeur e b , par

exemple, la moitié; il eſt manifeſte

† tiendra pas ſi fort dans la ſur

ce qui n'a que cette petite largeur

e b, que dans la ſurface qui a la lar

geur ( deux fois) plus grande e o; &

que la différence ſera comme ces ſur

faces , ou en raiſon doublée des lar

geurs e b, e o, c'eſt à-dire , du qua

druple. Car comme chaque point

de ces ſurfaces e o ou e b , eſt uni à

autant de points du corps A par des

fibres , comme par autant de petites

cordes qui l'y tiennent ; plus cette

ſurface e o ſera grande à l'égard de la

ſurface e b , plus auſſi ſera-t elle at

tachée fortement , puis qu'elle y

ſera attachée avec plus de fibres ou de

cordes. De plus, à raiſon du levier ,
- . K 5 dont
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dont le centre eft e , un bras eſt c b,

l'autre bras, dans le corps c oe, eſt

e e, & dans le corps c be , c'éſt e b ;

d'où il ſuit que le corps c oe donne

moins de priſe, & a plus d'avantage

dans la même raiſon d'e b à e o, c'eſt

à-dire , du double. Ainſi la force

entiére de tout le corps c o eà celle du

# be, ſera en raiſon triplée d'eo

# c'eſt-à dire , huit fois plus gran

C, ^ - *

IV. S'ils ſont deméme longueur, l'ef

fort qu'ils font à ſe rompre par leur propre

peſanteur, eſt ſimplement en raiſon des

largeurs. Si les corps c oe , c be, é

toient attachez ſeulement par des cor

des en o & en b, il faudroit que les

cordesd'o fuſſent deux fois auſſi fortes

que celles de b. Car à la verité tout

le corps eoe a plus de peſanteur que le

corps c b e , en raiſon doublée des

largeurs oe, be , c'eſt-à-dire, quatre

fois plus. Mais à raiſon du levier,

dont le centre eſt e, un bras eſt c e, un

autre bras dans le corps c o e eſt e o, &

dans le corps c b e , c'eſt e b ; donc

l'effort du corps c oe eſt plus petit que

celui de c b e en raiſon d'e o à eb , c'eſt

à dire du double, Ainſi tout l'effort du

corps c o e, ſera à l'effort du corps c be

ſimplement en raiſon d'e o à e b, c'eſt

à dire,double. V. Dans
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V. Dans les corps de même longueur,

qui font effort de ſe rompre par leur pro

pre peſanteur, la force reſpective, c'eſt- .

à dire, la reſiſtance qu'ils font pour ne

point ſe rompre, à l'égard de l'effort que

fait leur peſanteur : ou bien l'effort que

fait la peſanteur à l'égard de la force à

reſiſter, eſt en raiſon doublée des lar

geurs. Car abſolument parlant le

corps c o e eſt plus fort que le corps c b

e, en raiſon triplée d'o e à be, par la

# de cét article. Mais auſſi

l'effort que fait la peſanteur du corps

c o e contre o e eſt plus grand en raiſon

ſimple d'o e à b e, par la 4e. propof,

Ainſi la force de tout le corps c o e com

parée avec l'effort de ſa peſanteur, eſt

à la force du corps c be comparée auſſi

avec l'effort de ſa peſanteur, en raiſon

doublée d'o e à b e.

V I. En tout ceci, la longueur du bras

vertical du levier, ſe doit prendre depuis le

point d'appuy (e) juſqu'à la hauteur du

centre de gravité de la ſurface (eb o. )

Car comme chaque point de cette ſur

face e b o tient avec une certaine for

ce, & réſiſte à l'effort que fait l'autre

bras, nous pouvons imaginer cette

force, de chaque point, comme une

peſanteur qui# ·feroit aller vers le

corps A comme vers ſon horizon :

- K 6 ainfi
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Ainſi le centre de cette eſpéce de pe

ſanteur ſeroit au même point, où eſt

en effet le vértitable centre de gravité

de cette ſurface. Mais comme ce

centre de gravité ſe trouve toûjours

dans les figures ſemblables, dans une

diſtance du point e proportionnéeaux

hauteurs e b , e o; on peut prendre

indifféremment pour bras des balan

ces, ou les hauteurs des ſurfaces, ou

les diſtances, juſqu'au centre de gra

vité. -

| II. Dans tous les corps, de quelque

longueur & de quelque largeur qu'ils

ſoient , la force abſoluè eſt en raiſon com

poſée de la raiſon triplée des largeurs , (ſi

les ſections ſont des figures ſemblables, ou

ſi elle ne le ſont point, de la raiſon des

ſurfaces & de la raiſon des hauteurs,

juſqu'au centre de gravité, ) C7 de la rai

ſon réciproque des longueurs.

cvi. VIII. Les corps appuyez par les

Des deux bouts ont deux fois autant de force

cºrps ué ceux qui ne ſont attachex que par un

#PPºyº bout , & qui d'ailleurs auroient même
orixon

§groſſeur C7 même longueur.

ſur le I X. Les régles précédentes font véri

deux tables dans les corps appuyez ſur les deux

ºtº bouts , ayant égard à la force qu'ils ont

4 porter ſur le milieu , ſans s'y rom

pre.

X Dans
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X. Dans les corps de même longueur Fig. dc

& de même groſſeur, dont les uns por-! !ºg°
tent sn fardeau ſur le point du milieu A , 2, I 5 .

& le, autres ſur un point D hors du mi

lieu plus près d'un bout que de l'autre ;

les forces à porter ainſi ſans ſe rompre,

faiſant préciſion de leur propre peſanteur ,

font réciproquemont comme les reciangles

des ſegmens CAB , CD B. ( 1 o 1.)

X I. D'où il ſuit que ſi le corps étoit

de telle figure, que ſa ſection de bout en

bout fût circulaire ou elliptique , & que

les fections de travers fuſſent des figures

ſemblables , il ſeroit partout égalemeut

fort.Car ces ſeſtions de travers ſont

toûjours égales ou proportionnelles .
aux rectangles C D B. CV) j.

X I I. Dans les corps inclinex atta- 6: Dey

he bout , ou a ur les deux #
chez par un 2 ppuyez ſi - incli

bouts , les forces abſoluis de leurs extré- nes.

mitex ſont comme dans les corps de même

longueur horizontale, ( c'eſt à dire , qui

ſeroient terminez entre deux plans venti

caux & paralleles , ) & dont les ſec- Eigure

tions faites par un même plan vertical , ſu§n

ſeroient égales Ainſi le corps incliné te.

(ca) a autant de force en ( e o , ) que

l'horizontal c A, quoy qu'il ſoit plus

# & plus étroit, pourvû que tous

les deux ſoient de même longueur ho

rizontaleº ſçavoir que tirant r d verti

K 7 ' cale,
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cale , & de horizontale , on trouve :

de égale à c A : & que d'ailleurs la .

-- ſurface (e o) ſoit auſſi égale à la ſur- t,

face e o, & c à (c), & la hauteur eo à .

la hauteur (e o. ) :

X III. Déterminer l'endroit où un ，

corps incliné attaché par un bout ſe doit .

rompre, en conſiderant toutes les parties ，

de ce corps unies en long par les mêmes fi- .

lamans qui les traverſent de bout en bout,

De l'extrémité ( o ) de la ſurface d'en- ，

haut, au poinrg de la ſurface d'em- .

bas, où eſt la ligne de direction de §

e
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tout ce corps, titez la ligne droit

ſur laquelle ſoit perpendiculaire

je dis que le corps ſe doit rompr

b. Car imaginant le point b co

le centre d'une levier, dont un

ſeroit bp ſur lequel eſt appuyé

le poids du corps ( a c, ) & l autre

ſeroit b o, qui réſiſteroit à la div

De même imaginant un autre p

quel qu'il ſoit, i , plus haut ou

· bas dans la même ſurface , co

centre d'un autre levier k i o ; ,

trouve toûjours quepb ait plus g

raiſon à b o, que kin'en a à i o,

à-dire que le bras i o ſoit plus gr

l'êgard du brasik, que b o ne l

l'égard de p b, il ſera vray auſſi c

# (a c) agira plus fortement

e levier p bo, que dans le levier

Or cela ſe trouve en effet ; car !

in paralléle à bo, ou perpendi

re à g o, il ſera toûjours vray

pb. b o :: k i. in, à cauſè que

pb , ki, qûe b o, in, ſont co

g b , g i. (Géom. 6.42.) Or i

toûjours plus grande que in, (G

2. 19.) puis que par la ſuppoſiti,

eſt# ainſi i o ſera

jours plus grande à l'égard de k i,

b o nel'eſt à l'égard de p b; & pa

fequent la ſurface en i o eſt plus
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étant compenſée par la grandeur du

bras b a, cette ſurface b à d doit réfiſ

ter au poids qui agiroit par le bras bg,

autant que la ſurface e o O réſiſte au

même poids qui agit par le bras e -
G

De même , ſi un autre Conſole a #.
les deux ſurfaces de deſſus & de deſ- ſºſºº

ſous égales, paralléles & triangulai- #.

res; & les ſurfaces des côtez parallé #.
logrammes o e i c , en ſorte que o e, ment

i c , ſoit verticales ; cette | Conſole forte

ſera auſſi également forte partout à#

porter un fardeau ſur c Car le far-#

deau agiroit contre la ſurface b a d plus

foiblement que contre la ſurface eo O,

comme b i eſt plus court que e i ; mais

auſſi la ſurface b a d tiendroit moins

que la ſurface e o O , comme a d eſt

plus court que o O , c'eſt-à-dire com

me i b. i e.

De même ; ſi la ſurface d'enhaut , º#,

eſt un plan terminé par deux Hyper-#

boles aſymptotes o a a , O d d , & #.

par la droite aſymptote 1 k, le ſurface égale

d'embas un plan e 1 k , les ſurfaces ment

des côtez courbes faites par des verti- fºrtº

cales a b, a b, & d, d; cette Conſo- Pº

le ſera auſſi également forte partout

à porter un fardeau ſur le point c, ou
ſur toute la ligne ik , pourvû q ; Cc

- a {



fardeau ſoit également étendu par

deçà & par delà le point c. Car ſui

, vant la nature de l'Hyperbole, toutes

^ les ſurfaces b a d, paralléles à la ſurface

e o O, ſant toûjours égales, & les ba

exi. lances o e G, a bg, toûjours ſembla

Pyra- bles. . 2
mide Mais ſi dans la figure 2. de la page

·hºrixºn° 232. on imagine une ſorte de Pyra

# mide c n e , dont les ſections n a n,

# aralléles à la baſe e o O, ſoient ſem

forte . § , & la ſection verticale c n e,

partout. ſoit une Parabole; dont l'axe eſt c i ;

- cette Pyramide poſée horizontale

ment ſera également fort partout,

ayant égard à l'effort que fait ſa pro

pre peſanteur. Car l'effort de la par
t16:
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tie c a n à l'effort de tout le corps c o

e , ayant égard à la ſeule peſan

teur, eſt en raiſon compoſée des lon

gueurs c a, c o , & des ſurfaces na n,

e oO : car ces corps c o e,. c a n, ſont

toûjours la cinquiéme partie des Priſ

mes qui ont même baſe e ° O, oun a n,

& même longueur o c, ou a c, & par

conſequent ſont comme ces Priſmes ,

en raiſon compoſée des longueurs o c,

a c, & des ſurfaces e o O, n a n. Et

ayanr égard aux leviers, dont les cen

tres ſeroienr n ou e, un bras n a ou

e o, un autre bras égal à la diſtance

a c ouoc ( ou à la§ partie de

cette diſtance, où l'on peut démon

trer que ſe trouve le centre de gravité

des corps c a n, c o e, ( l'effort de la

partie ca n à l'effort de tout le corps

c o e, eſt réciproquement comme ca,

c o; ainſi tout l'effort de ces Corps,

tant à raiſon de la peſanteur, qu'à

raiſon du levier , eſt en raiſon des ſur

faces n a n, e o O : mais auſſi la force,

ou la réſiſtance des ſurfaces n a n , e o

O, eſt comme les ſurfaces mêmes

ma n, e o O.

Nous pouvons conſidérer mainte

nant une Pyramide poſée verticale

ment comme les pointes des clochers,
•.

& examiner la force qu'elles ont à #.
IC11

cxij.

9Pyra

midec

vertica

203f13t
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fortes réſiſter au vent, & à ſe ſoûtenir. Sr

Pº c'eſt une Pyramide , dont la ſection

- par l'axe ſoit rectiligne , comme e s

#ig * c o & que nous faſſions préciſion de

† # la peſanteur , conſidérant ſeulemenr

# la liaiſon qu'ont les parties entr'elles ;

elle ſera également forte partout, pour

réſiſter au vent qui feroit effort pour

l'abbatre, Car la force du vent qui

ſouffle ſur toute la ſurface o e s c , eſt

à la force du vent qui ſouffle ſur la

partie a s c, comme toute la ſurface

o e s c à la partie a , c, c'eſt-à-dire ,

en raiſon doublée de o c , a c : mais

auſſi la force qui tient les ſurfaces e o

O , s a d, eſt comme ces ſurfaces

même, c'eſt-à-dire ,- en raiſon dou

blée de e o , s a, ou de o c , a c ; &

d'ailleurs les balances c e o, c s a, ſont

ſemblables , en prenant pour un de

leurs bras c e, & c s , ou bien leur

tiers, ou ſe trouve le centre de gra

vité des ſurfaces c e o, c s a , contre

leſquelles le vent ſouffle.

-- Si la ſectiou par l'axe de la Pyrami

º # de eſt la Parabole c b e , dont l'axe eſt

parabe- # ° : cette Pyramide ſera également

lique forte partout pour réſiſter au vent,

égale- ayant égard à la force de la peſanteur

mºt des parties qui réſiſtent par leur pro

#'… pre poids. Car la force du veº qui
- out



AMouvanteſ. 2 3

ſouffle ſur toute la ſurface paraboli

ue o b e c, eſt à la force du vent qui

ouffle ſur la partie a c b, comme tou

te cette ſurface à cette partie, ou en

raiſon compoſée de c o , c a, & de c

e, a b : & ayant égard aux leviers,

dont uu bras ſeroit la hauteur o c , ou

a c, ( ou bien la diſtance , qui eſt

toûjours proportionnelle à cette hau

teur , juſqu'au centre de gravité de

ces ſurfaces paraboliques, & par con

ſequent de la force du vent, (& l'au

tre bras ſeroit e o, ou a b ; l'effort du

vent ſeroit plus grand contre o e que

contre a b , en 1aiſon de o e , a b ;

de-ſorte que tout l'effort du vent ,

tant à raiſon de la grandeur des ſurfa

ces ſur leſquelles il ſouffle, qu'à rai

ſon du levier , eſt toûjours en raiſon

compoſée de o c , a c , & de la rai

ſon doublée d'o e, a b. Mais auſſi la

réſiſtance ou la force des ſurfaces e e

O , b a d, eſt comme la peſanteur

des corps e o c , b a c, c'eſt à-dire,

en raiſon compoſée de la raiſon d'o c,

# & de la raiſon doublée d'o e,

4l D.

- - - A . cx

On voit bien par là que la Pyrami- Endroit

Fig. I.

ne la

page

232 »

iv,

de o c s e eſt eſt plus forte vers le bas o e, le plus

que vers le haut a s, ou (a s, ) ſi l'onfº

a égard à la réſiſtance que fait en effet

la

*tºne
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ººº- la peſanteur : Mais ſi la Pyramide eſt

#. coupée vers la pointe en (a s) elle fe
potn

#" ra plus forte vers le bas & vers le haut,

que vers un endroit de l'entre-deux :

& c'eſt un problême aſiez beau, que

de déterminer l'endroit où cette Pyra

mide eſt ainſi le plus foible, & où par

conſéquent le vent la doit rompre

& l'abbatre Voicy comme le Pro.

blême ſe propoſe. Une Pyramide êpoin

tée ( a s e o) étant donnée, trouver la

ſection (s a s)paralleleà la baſe e o O, qui

ſoit telle que le trapéze (a s s a ) mul

tiplié par la ligne tirée de ſon centre de

gravité pérpendiculairement ſur ſa baſe

(s a, ) ait plus grande raiſon au morceau

pyramidal (a s s a d,-) multiplié par la

baſe du trapéze (s a, que tout autre tra

péxefait par une autre ſection, C2 multi

plié de méme par la ligne tirée de ſon cen

tre de gravité ſur ſa baſe » du f/10rceatg

pyramidal emporté par cette nouvelle ſec

tion, 63 multiplié par la baſe de ce nou

veau trapéze. Ce Problême eſt plus

long que difficile. .

·CXV, Toutes ces connoiſſances peuvent

•Appli- être de grand uſage dans l'Architectu- .

ºtiºn re & dans les autres Arts; & ſi desou

#% vriers aidez ſeulement par une longue

#. expérience & par un bon ſens , peu

nique vent luger de la fermeté ou des dé†
'un

-

à
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au mou

"uement

d'un

Vaiſ

ſeau.

cxvi.

Demon

ſtration

du che

min

d'un

d un Bâtiment & de choſes ſembla

bles ; il n'y a point de doute , que ſi

ce bon ſens & cette longue partique eſt

aidée de ces connoiſſances de Mécha

nique, ils pourront juger avec incom

parablement plus d'aſſûrance ; ils

trouveront mieux les remédes aux in- .

convéniens qui ſe préſenteront ; ils

prendront leurs précautions avec plus

de ſûreté, & s'épargneront ſans dou

te bien des frais inutiles. .. Ce diſcours,

qui ne doit contenir que les régles gé

nérales , ne ſemble pas permettre

qu'on en faſſe icy une application par

ticuliére ; mais je croy qu'on ne ſera

pas marry de voir dans un exemple

quelque eſſay de l'uſage que l'on peut

faire des Méchaniques, pour expli

quer la Nature, & pour perfection

ner les Arts. Je prens donc pour ſu

jet le mouvement d'un Vaiſſeau qui

eſt ſàns doute un des plus beaux ou

vrages de l'Art, & oü l'induſtrie des

hommes ſemble le mieux ména

ger les loix méchaniques de la Natu

TC. -

Conſiderons donc un Vaiſſeau da e

dont la grande vergue b c ſoûtienne la

voile dans la même fitutation , tandis

que le vent ſouffle de coté n b , z a .

Tirons la perpendiculaire à la vergue,

ſçavoir
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ſçavoir a f, & une autre ligne a dg %aiſ

' ſuivant la quille du Vaiſſeau, une#u

troiſiéme fg, paralléle à la vergue ou# #/2

à la voile. Suivant ce qui a été dé-§t de

montré au diſcours du Mouvement côté.

local S. 28. l'effort du vent pouſſeroit

la vergue vers a f ; & ſi le Vaiſſeau

étoit tout rond comme une boule, ſe

pouvant mouvoir indifféremment de .

tous côtezavec la même facilité, il ſe

roit mû en cette rencontre vers a l, puis

ue c'eſt de ce côté-la qu'il ſeroit pouſ- .

# par le vent. Mais le Vaiſſeau étant

lus long que large, & ayant plus de

acilité à ſe mouvoir le longde la quil

le vers a g, qu'à ſe mouvoir de côté

vers a l, il avancera plus vers g que

vers l, ſelon que cette facilité ſera

# grande. Suppoſons donc qu'il

e meuve cent fois plus aiſément le

long de la quille que de côté, & qu'il

faille cent fois plus de force à le pouſ

ſer de côté d'a vers l, qu'à le pouſſer

de la poupe e vers la prouë d , ache

vons le rectangle f h a l; prenons h i

la centiéme partie de h f: je dis que le

Vaiſſeau ira ſur la ligne a i. Carl'im

preſſion qui le porte vers af ſe peut en

tendre compoſée de deux , dont l'une

le porte le long de la quille vers la li

gne h f, & l'autre de côté vers l f,

· L ( Mou
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exvij.

.Autre

démon

(Mouvement local S. 25.) Maiscom

me cette impreſſion du côté ne† -

ir que de la centiéme partie, il e

clair qu'au temps que le.Vaiſſeau ſera

, parvenu à la ligne hf, il n'aura fait

de côté quer§ h i, ſçavoir, la

centiéme partie de h f, qu'il auroit

fait, s'il fût allé auſſi librement de ce

côté-là. -

L'on peut encore concevoir » que le

Vaiſſeau ſe meut ſur la ligne a g com

ſtration me ſur un plan incliné ; car dans le

de ce triangle afg, le Vaiſſeau ſeroit porté

chemin, par le vent directement vers af, com
-

. me un poids vers l'Horizon ; & ſup

peſant qu'il ne pût ſe mouvoir de cô

té, mais ſeulement le long dela quil

le, ſon impulſion le porteroit,versg » .

mais avec un degré diminué, en ſor

te que ſi la force du vent étoit repré

ſentée par la ligne a f, l'impulſion

n'agiroit vers a ， que par la force ex

primée par la ligne a h, ſuivant l'art.

5 I. parce qu'icy a h eſt à a f, com

me a f à a g ; ainſi le Vaiſſeau iroit

juſqu'en h par cette force du vent a f.

AMais cependant le Vaiſſeau n'étant pas

tout-à-fait incapable de ſe mouvoir de

côté, & étant ſuſceprible de la cen

tiéme partie de ce mouvement , il

faudroit preudre a k la centiéme par
-, t1C
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tie de af, & tirçr la paralléleſki ; c

ainſi l'on auroit ai le chemin du Vaiſr

ſeau, & l'on connoîtroit en même

temps qu'il auroit dérivé de l'eſpace

| º.tv , uo , , ， ， : n > -3 \ à : ( ! · : *

| | Év cecy nºus, ne compton point ce que

tºute,le maſſe§ #aiſºu, domans de la

priſe au vent, peut contribuer pour faire

deriver davantage , nous fuppoſons auſſi

| que le.gouvernait (e,) eſt tout droit ſui

vant la quille- - " , .. ; -

Conſidérons aprés cela que le Vaiſ- cxviij.

ſeau & leyent demeurant dans la mê- chaº

me diſpoſition , 9n change le biais de gement

la vergue, & qu'elle eſt maintenant ºº

enam faiſant un angle plus aigu •-#
vec le vent. Tirons a u pe ndicu-# voi

laire à la vergue ; ce ſera ſelon cette le .

ligne a u, que le Vaiſſeau ſera pouſſé

ar le vent » ( Mouv. local $. 28.)

Tirons de plus m p, b o, perpendi

culaires au vent a p; & ſoit priſe la

longueur a u » en ſorte que a f ſoit à

a u, en raiſon doublée de b o à m p ;

tirons enfin u d perpendiculaire à la

quille a d, ſur laquelle on prend la

| centiéme partie dt : Je dis que le Vaiſ

ſeau ira par la ligne a t , en même

temps qu'il ſeroit allé par a i, ſi la

vergue fût demeurée en a b. Car fai

ſant du centre a le cercle b m q, les

-
L 2 per
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perpendiculaires q s ,# (égales à

m p, b o,) meſureront la force du mê

me vent qa, qui vient frapper ſur ces

deux vergues (Mouvement local S.

24. 2 5. 26.) & comme q s , ou m p »

eſt plus† q r, ou bo, auſſi la

force du ventdiminuë de ce ſeul chef,

à proportion que cette ligne m p eſt

plus petite que b o : mais d'ailleurs la

force du vent diminuë encore avec la

même proportien d'un autre chef ;

car quand la vergue eſt en a b, elle

eſt pouſſée par tout le vent qui eſt en

tre b n & a & ; au-lieu que quand elle

eſt en a m, elle n'eſt pouſſée que par

le vent qui eſt entre mx & a x ; ainſi

ces deux forces diminuënt dans la mê

me proportion que le font n x & x x,

ou b o & mp; de ſorte que la force du

vent, à tout prendre, diminuë deux

fois dans la proportion de b o à m p,

c'eſt-à dire , dans la raiſon de f a à

n a, qui ont été priſes en raiſon'dou

blée de b o à m p. Donc la force du

vent étant exprimée par a f, lorſque

la vergue eſt en a b, cette force ſera

· exprimée par a u , lorſque la vergue

ſera en a m; ainſi le Vaiſſeau ſeroit

porté en u, s'il étoit également ſuſ

ceptible de tout mouvement : mais

comme il ſe meut cent fois plus aiſé
- - " • , , pmCIlt

-
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ment ſelon la quille a d que de côté,

il ſe mouvra vers t, ſelon ce qui a été

démontré auparavant. - '

Par ces conſidérations on peut dé

terminer quel eſt le biais de la vergue,

qui eſt le plus propre pour avancer

chemin ; car plus la vergue eſt obli

§ vers le yent, moins le Vaiſleau

érive, mais auſſi il avance moins ';

au contraire, plus la vergue eſt droite

au vent, plus le Vaiſſeau dérive, de

ſorte que la vergue pourra être en tel

le diſpoſition, qu'il dérivera autant

qu'il avancera ; & même aprés qu'on

cxix.

JAwtrê!

conſidé

rations

de Ma

rine.

eſt venu à un certain angle, il eſt nui- .

ſible de l'augmenter davantage, puis

que pour lors le Vaiſſeau en avance

roit moins; & ce ſont ces angles que

la Méchanique & la Géometrie peu

vent parfaitement déterminer, auſſi

bien qu'une infinité d'autres Problê

mes conſidérables qui regardent la

Marine : comme , par exemple ,

Deux Vaiſſeaux étant donnez, & le

vent qui ſouffle , déterminer - le

Rhump & le biais qui eſt le plus pro

pre à l'un pour pourſuivre l'àutre, ou

† le fuïr. Quand il faut aller à

andes, déterminer le meilleur biais

qu'il faut prendre, & la grandeur des

bandes. Déterminer quelle eſt la

- - L ; - meil

-
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meilleure figure du Vaiſſeau pour aller

• vîte, ou pour être fort. Ce que peut

faire le biais du gouvernail pour tour

· ner les Vaiſſeaux , pour les empêcher

· de dériver, & pour les faire aller plus

| contre le vent. , Pourquoy un Vaiſ

' , feau peut aller contre le vent, quand

, bien même les voiles ſeroient toutes

roides, comme celles de la Chine,

qui ſont de natte. Juſqu'à quel

Rhumb de vent contraire on peut

avancer ſans ſe détourner.† 2Van

· l'on peut tirer de la fléxibilité des

voiles enflées, ( en Parabole. ) A

quoy bon les voiles latines.; & l'on

peut démontrer qu'une ile latine,

ui ſeroit échancrée en Hyperbole ,

§ le mât & l'Horizon feroient a

ſymptotes , auroit une force égale

partout en haut & en bas, pour faire

pancher le Vaiſſeau ſur le côté, quand.

bien le mât ſeroit infiniment élevé,

ou la voile infiniment étenduë de tous

côtez. - Tout cela ſe peut réſoudre

- par ces régles de Méchanique; mais

je croy que ce qui a été expliqué peut

ſuffire pour le deſſein que je m'étois

propoſé. , | |

comme il rºſie Ry quelques pages vid

des, & que j'ay fait mention dans la
- Pré
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Préface du mouvement uniforme qui ſe fe

ſoit dans une Cycloide ; ie veux indiquer

la maniere dont je procéde, pour démon

trer cette uniformité, - afin que quand M.

Huygens aura publié ſa démonſtration, -

je pºiſſe voir ſi j'ay été aſſez heureux pour

concourir avec un ſigrand homme.
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dans une Cycloide.

Dº cercle a c b on fait la Cycloïde

d e e s b. b » o eſt tangente. dg »

« o, e o , s » ; ſont diverſes tangen

tes. Je dis que le mouvement d'un poids

ſe ſait toujours en meme temps par toutes
ces tangentes dg , e o , e o , &c. Car

tirant des paralléles d a, fe cP, fm

e p, p m s « p, & c. les tangentes dg »

· e o, eo, &c. ſeront égales , & éga

" lement inclinées aux cordes b Pa, bf

c, b p c, &c. dans leſquelles cordes

- ' le temps eſt toûjours égal. -

Les lignesgd , gf, gf , g p, &c.

ſont continuellement proportionnel- .

les. Je dis que le mouvement ſe fait en

- même temps par toutes les tangentes df,
: e m, em , i u, &c. Car comme le

temps de la route dg, au temps de ſa

partie df ; ainſi le temps de la route

e o, au temps d'une pareille partie
(? //7, , -

-

Prenant deux progreſſions quelcon- .

ques de ces tangentes, comme df »

e m, e m, &c. d'une part ; & e m »

e m , spe, &c. d'une autre ; & ima

ginant
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-

º

-† qu'un corps commençant à

eſcendre de d, ſe meut par d f, &

puis par e m, e m , &c & qu'un autre

corps égal au prémier, commençant

ar e , deſcend par e m, e m, sa , &c.Je

dis, que ces corps ſe mouvront en même

tems dans les tangentes , qui ſeront dans

un rang ſemblable de leur progreſſion, par

exemple, par la 3. (e m) de la pro

greſſion df, e m , e m, &c.& par la

3. s t de la progreſſion e m, em ,

· · ee , &c. Car prenant les portions

des cordes égales & également incli

nées a P, c p,c p, x x, &c. continuons

la 3 cp : ( égale à em ) juſqu'à la ren

contre d'a d au point C.Par le point C,

tirons le cercle b C A. Si un poids

eſcendoit par Cc p , commençant

- par C. il arriveroit en (c) en même

temps qu'il parviendroit en a, s'il

deſcendoit par A a, commençant par

A ; & continuant vers c p b, il par

courroit la ligne c p, en même†
que la ligne a P?( car il eſt fort aiſé de

voir que p P eſt paralléle à ca,) Or

on ſçait que le poids fait le chemin

(c p) en même temps, ſoit qu'il ait

commencé à ſe mouvoir par la ligne

C c, ou qu'il ſoit venu par les deux

a P , c p ; ainſi le temps que met le

poids à parcourir cette ;º. c p , en deſ
. L 5 \ | Cen
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cendant par les trois a P tp, c p, eſt

Re même que celuy qu'il mettroit en

a P, s'il deſcendoit par A P, en com- .

• mençant par A." Mais le même poids

met auſſi le même temps à parcourir

la 3e. x + , (de la 2e. progreſſion, )

quand il commenceà deſcendre par

ép, & qu il continue en ſuite par cp,

x r ; car en prolongeant » x, on ren

contre le cercle ACK, dans la ligne

Pc K, comme il eſt aiſé de démon

·trer. Ainſi le temps par Kx , eft égal

au remps par A a, & le temps par z *

· au temps pas a P. .. " . " .

De là iffuit, que fil'on prend une

progreſſion de termes infinis df, em,

e m , 1 u , &c. allant vers le pas de la

Cycloïde b , le mouvement s'y ſera

toûjours en mêmetemps, de quel

endroit que le corps commence à deſ

cendre. " Et comme les termes de cet

te progreſfion petivent être faits au

petits que l'on veut , en forte que le

premier a P ou df, ne ſoit que la

milliéme, ou la cent-milliéme , ou

la cent-millionniéme partie du dia--

metre a b; il eſt clair que tous cester

mes de progreſſion étant des tangen

tes infiniment perites de la Cycloïde,

ils peuvent paſſer pour la Cycloïde

même; & qu'ainſi le mouvement P#
º -

- ll
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，
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la Cycloïde ſe fait toûjours en même

temps de quelque point que le corps

commence à deſcendre. Si l'on veut ,

on peut réduire cecy à la démonſtra

tion des Anciens ; car le mouvement

qui ſe fait en ces tangentes qui vont

ainſi en bas d f, e m, em, &c. eſt

toûjours plus court, que celuy qui ſe

feroit par la Cycloïde de e s, &c.

uoy-que en multipliant les termes de

a progreſſion, on s'approche infini

ment de l'égalité ; mais auſſi, ſi les

tangentes ſont tirées en haut en, en,

s », &c. le mouvement s'y fera en un

# grand temps que dans la Cycloï
C.

Un poids ſuſpendu du point d par

une corde double du diamétre a b, ſe

balançant entre deux Cycloïdes ſem

blables de e s , & d E E, décriroit en

bas , une Cycloïde entiére, égale &

ſemblable aux ſuperieures, & toutes

ſes vibrations ſe feroient en temps

égal... Car toûjours e o , eo , (ou

c b , cb, ) eſt la moitié du reſte de la

Cycloïde e b, e b.

- -
F I N.

L 6 DEUx
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P R E F A C E.

#A difficulté que l'en

# # experimente duns la

#pratique des Qua

*drans, & dans cette

ſuite ennuieuſe de diverſes opé

rations qu'on eſt obligé de faire

quand on ſuit la méthode com

mune , fait perdre ordinaire

ment le plaiſir que l'on auroit-à

s'exercer à une occupation qui

eſt d'ailleurs ſi curieuſe & ſ uti

le. C'eſt pour quoy on ne ſpau

roit aſſez eſtimer les inventions

qui nous rendroient ces pratiques

uiſées. , Voicy deux machines,

qui ſemblent aſſés propres pour

cela, puiſque par leur moyen •

- - peut .
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peut apprendre, en moins d'une

heure, la maniére de faire tou

tes ſortes de Quadrans , &

u'on .. peut pratiquer, comme

# ſe# ' 6'º# a appris,

& faire ſur les murailles *. c5

dans les chambres, toutes ſortes

d'Horloges , avec une trés

grande facilité.

· Il ne faut pas s'imaginer que

l'uſage de ces inſtrumens ne ſoit

qu'une opération méchanique ,

oà l'on agit à l'aveugle , ſans

Jçavoir ce que l'on fait. S'il s'a

it d'opération , les pratiques

les plus ſimples , & les plus ſu

res doivent paſſer pour let plus

ſgavantes , & pour les plus

Géométriques; & j'eſtime qu'il

eſt bien mal-aiſe de rien faire

avec moins de peine , ni avec

plus de certitude , que par le

".

• s'il

mºyen de ces mashines. Mais -

#
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| ſcience de la Gnomonique.

s'il s'agit d'apprendre la Théorie

· des Quadrans, je ne croy pas

qu'on puiſſe le faire mieux aue

par le moyen de ces machines mé

mes, où l'on fait comprendre

aiſément la raiſon de toutes les

opérations, le rapport des lignes

horaires, & du cours du Soleil,

les ſections que font les arcs des

Signes , & en un mot foute la

La deſcription de ces AMachi

nes eſt tirée d'un livre Lutin, in

titulé, Horologium Thauman

ticum. C'eſt une ſorte d'Hor

loge, qu'on a appellée ainſi Thau

mantique, à cauſe d'une ' Iris

artificille , ou d'un Arc-en

ctet , qui étant répandu dans

toute une chambre , y marque

les diverſes heures , les Signes

du Zodiaque, les degrez de hau

teur, & tout ce qu'on peut mar
• quer

º• • •
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quer dans les . Horloges , avec

d'autres particularitez qui doi

vent paroître d'autant plus cu

rieuſes , qu'elles ſont particu

liéres à cette ſorte de Quadran ,

& que ceux qui ont traité le plus

exactement de ces choſes , n'ont

encore donné rien de ſemblable.

on y connoît à chaque momenr

quels ſont les endroits de la Ter

re qui ſont éclairez du Soleil,

, faut ceux qui ſont dans

I'obſcurité de la nuit. Onyvoit

d'un coup d'œil tous les lieux où

le ſoleil ſe léve actuellement,

cr où il ſe couche. On y remar

que les Pais qui ont de longs

jours, & ceux qui ont de lon

gues nuits; on y diſtingue vers

7es Poles tous les endroits qui ont

une nuit perpétuelle , ou qui

voient le Soleil ſans interrup

tion; les heures Italiques & les

- B4

-
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Babyloniques , la grandeur des

Crépuſcules , la durée des jours

& des nuits. Ces nouvelles heu

res ſ ingénieuſement inventées

à Lion , y ſont repréſentées par

une ſeule ligne. , Les ſignes aſ

cendans & les deſcendans , les

Maiſons céleſtes, & tout le reſc

te, qui feroient un épouvanta

ºle embarras dans les Quadrans

»rdinaires, ſe voient icy ſans au.

cane confuſion , & avec tant

d'ordre, que la vuë mêmes en

eſt aſſez agreable. . " .

A l'occaſion de ce Quadran,

qui n'avoit pas encore paru , on

•n décrit un autre, qui a grand

rapport à seluy-là, & quiſefait

ſur un Globe, où ſans aucun ſty

le , l'ombre du Globe même

marque toutes les mêmes choſes

qui ſe voient en cét Horloge

Thºumantique : de-ſorte que

Z69/€t
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· tout ce qui ſe fait dans l'un par

· le confin de l'ombre , & de la

lumiére, qui diviſe tout le Glo

be; ſe fait dans l'autre , par le

moyen d'un Arc-en-ciel, qui en

tre dans la chambre, & qui .

la partage. . -

Commeun Arc en ciel, qu'on

• fait ainſi par artifice, a quelque

choſe d'admirable, on s'eſt at

taché dans ce Livre-làà donner

divers moyens de le faire; &

peut être que ceux qui ſe plaiſent

aux inventions de la Dioptrique,

en trouveront icy quelques-unes

qui leur agréeront, ou du moins

qui les exciteront à faire quelque

nouvelle recherche ſur les ou

vertures qu'on y donne , pour

perfectionner ce qui eſt icy com

mencé, & qui peut avoir de trés

grands uſages. -

Enfin, on donne en ce même

- Livre

|
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Livre un moyen de trouver les

foyers des ſections Coniques,

propres à décrire dans les 42ua

drans les arcs des Signes. , On

avoit déja l'invention de faire

ces ſortes de lignes, par le moyen

de certains filets; mais cette in

vention , qui ſeroit trés-com

mode dans la deſcription des

Quadrans, a été juſqu'icy inu

tile dans la pratique, a cauſe de

la difficulté extrême qu'il y a de

trouver les foyers, c'eſt-à-dire,

les points oà il faut attacher les

filets : de ſorte qu'on avoit plû

tôt fait de décrire les Signes par

la méthode ordinaire, quelque

longue qu'elle fût , que d'en

treprendre à calculer, ou a opé

rer, pour trouver le point de ces

foyers. On donne donc icy une

propoſition générale, & une dé

monſtration Géométrique , par

la

".
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laquelle on trouve trés-aiſément

ces foyers en toutes ſortes de ſee

tions, n'y ayant autre choſe à

faire, qu'a tirer deux lignes pa

ralleles à deux autres lignes dé

ja données. . ° :

|
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maſſive, & bien unie. Nous†
lons le Plan horizontal, parce que dans

l'uſage il doit être mis horizontale

ment, ou à niveau.

2. Vers un coin de ce Plan il y aune

cheville bien tournée, ſur laquelle eſt

la ſeconde Piéce, que nous appellons

le Plan Meridional, qui doit tourner

ſur cette cheville comme ſur un pi

vot , en ſorte qu'il demeure toü

jours à angles droits avec le plan hori

s zontal.

3. Il y a au côté de ce Plan un

plomp, qui peut ſervir de niveau. .

4. Ce même Plan eſt fait de deux

piéces; l'une qui eſt la plus baſſe, ſe

nomme le Quadran, parce que c'eſt

un quart de cercle diviſé en quatre

vingts-dix degrez ; l'autre eſt un de

mi cercle , qui eſt tellement engagé

" dans le Quadran, qu'il peut tourner,

en s'inclinant, ou en ſe dreſſant, tant

que l'on veut. Le diamétre de ce de

mi cercle s'appelle l'. Axe, & ſon cen

tre s'appelle ſimplement le Centre de

l'inſtrument, comme le filet qui en

ſort s'appelle le filet du Centre.

5. La troiſiéme Piéce eſt un Cercle

diviſé en vingt quatre parties égales,

dont chacune ſe peut diviſer en deux,

ou en quatre. Ce cercle ſe joint tel
- • ^ lement
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lement avec le Plan Méridional, qu'il

fait toûjours avec luy des Angles

droits, quoy-qu'il puiſſe changer de

place, & être mis en diverſes ſitua

tions. L'une des faces de ce Cercle

s'appelle surpérieure, & l'autre infé,
7ſ6'lif6', - -

6. Dans le demicercle on voit les

mois marquez d'une certaine manié

re. Ceux qui ne ſe ſoucient que de la

partique, ne doivent pas ſe mettre en

peine de ſçavoir comment on a mar

·qué icy cesſignes, ou ces mois , puiſ

que trouvant des inſtrumens déja

tout-faits, & tout marquez, ils peu

vent s'en ſervir , pour faire les Qua

drans, ſuivant l'uſage qu'on va expli

quer. -

7. Mais ceux qui veulent de plus

ſçavoir marquer cét inſtrument mê

me , pourront s'y prendre de cette

maniére. Sur l'axe a h , on tire la Fig 2.

perpendiculaire a b égale au demidia

métre du Cercle. De b, comme du

centre , on fait le cercle a c. On prend

de part & d autre, depuis a juſques

à e, vingt-trois degrez , ô. & tirant

les lignes droites b e, b e, qui cou

pent l'axe en f, f on a dans ces deux

points f , f, les endroits où doivent

être les deux Tropiques, & où il faut

- - mar
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-

-

les paralléles k l, k l, & de cette ſorte

on aura les degrez juſqu'a 7o & da

vantage. Il eſt bon de mettre ces pe

tits degrez du côte Oriental du Demi

tal.

©ſage de la prémiere Machine.

P L O B L E' M E I.

Décrire un Quadran ſur quel

que ſurface qae ce ſoit.

• ! E T r E z une table ferme &

inébranlable contre la murail

le, ou autre ſurface, où l'on doit faire le

Quadran, en ſorte qu'il y ait un peu

d'eſpace entre cette ſurface, & la ta

ble, à peu-prés autant que doit être

rand le ſtyle. Sur le bord de la ta

le placez à niveau le Plan horizontal

de l'inſtrument , ce que vous pourrez

faire par le moyen du plomb qui eſt

derriére le Plan Méridional. Car ſi en

tournant de tous côtez ce Plan Méri

dional, vous voyez que le plomb deſ

cend toûjours, ſuivant la ligne mar

quée ſur le dos de ce Plan Méridio

- M 2 nal,

cercle, & les grands du côté Occiden- .

Fi
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même, que l'on fait cette opération.

Et alors l'inſtrument ſera placé com

me il faut, lç Plan Meridional répondra

au Meridien du Ciel, l'. Axe à l'Axe.

le Cercle à l'Equateur. -

· 4. Etendez tout le long de l'Axe

le filet du Centre, juſqu'à ce qu'il ail

le rencontrer la muraille , ſoit en haut

vers le Pole Arctique , ſoit en bas

vers le Pole Antarctique. Le point

de la muraille, où ce filet ainſi ten

du ira ſe rendre, ſera le Centre du

Quadran, & toutes les lignes des

heures iront aboutir à ce point , ſoit

· qu'il ſe trouve au dedans de la figure,

même où l'on borne le Quadran, ſois

qu il aillebien loin au delà. † -

ce filet ainſi tendu marquera la ſitua

tion qu'il faut donner au ſtyle , ou à

l'aiguille du Quadran. Car ſi l'on

met une verge de fer dans la murail

le, au même endroit, & dans la mê

me ſituation où eſt le filet, cette ver

# ſervira de ſtyle, & marquera tout

-long de ſon ombre les heures. Que

ſi le filet alloit trop loin dans la mu

raille, comme il arrive aſſez ſouvent,

il ſeroit trop difficile, & même im

poſſible d'attacher une ſi longue ver

ge ; & en ce cas, il ſuffit de mettre

un autre ſtyle , dont le bout vienne

M 3 tou- ,
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toucher l'Axe, ou le filet tendu par

l'Axe, en quelque endroit que ce ſoit. .

On peut même donner à ce ſtyle la fi

gure que l'on voudra , on en peut fai

re un Serpent , ou un Oiſeau , & pour

vû que le bec , ou ſon extrémité vien

ne toucher le filet, ſon ombre ne

manquera pas de marquer l'heure par

ſon extrémité.

s, Les heures ſe marquent en di

verſes maniéres. La prémiére eſt

celle-cy. Aprés avoir ainſi placé l'in

ſtrument ; prenez let filet du centre,

& étendez le, en le faiſant paſſer l'un

aprés l'autre, par chaque heure de cel- .

les qui ſont ſur le Cercle, & marquez

ſur la muraille les points, où le filet

ainſi étendu va aboutir, paſſant par

chaque heure. Car tirant une ligne du

centre du Quadran (qui eſt le point

de la muraille, où va aboutir le filet

paſſant par l'Axe, ) par chacun de ces

† , on aura toutes les lignes des

'heures, & par conſéquent tout le

Quardran. Que ſi le centre va trop

loin dans la muraille , ou qu'il n'y

aille point du tout, comme il peut

arriver , il faut ſe ſervir de. .....

· 6. La ſeconde maniére.-Aprés avoir

placé l'inſtrument comme deſſus ,

· • pre
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prenez un autre filet, que vous atta

cherez, ſi vous voulez, au bout c

l'Axe i. Faites-le paſſer par quelqu

heure du cercle, comme c. Repliez

le , en l'étendant ſur l'Axe, ou ſur ]

filet étendu par l'Axe, en ſorte que c

filet c étant bien tendu, touche ſim

plement l'Axe, ou le filet paſſant pa

l'Axe, en b , & puis en f , ou e

quelque autre endroit que ce ſoit, &

que les points oû le filet ainſi tendu v

aboutir ſur la muraille, ſoient g & t

Alors on n'a qu'à tirer la ligne g e

qui ſera l'heure marquée en c. Apré

avoir ainſi marqué cette heure c

tranſportez le filet de c en une autr

heure , & vous marquerez par un

ſemblable opération toutes les heure

du Quadran. ·

7, La troiſiéme maniére ſe prati

que de nuit. Mettez un flambeau ei

telle ſituation, que l'ombre de l'Ax

paſſe par quelque heure du Cercle

Alors l'ombre du même Axe, ou du

filet étendu par l'Axe , marquera dan

la muraille la même heure , & il n

faut que paſſer le crayon tout-le long

de cette ombre. .. Aprés quoy tranſ

portant le flambeau , & faiſant paſſe

l'ombre par quelque autre heure, oi

la marquera de même ſur la mu

M 4 - Haille
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Axe;) étendez le filet du Centre ,

n le faiſant paſſer ſucceſſivement

• ut-autour de la circonférence du

ercle; & de cette façon vous mar

uerez ſur la muraille le Signe de Can

tr. Que ſi vous tranſpoſez enſuite

: Cercle ſur chaque Signe l'un aprés

autre, vous marquerez par une ſem

»lable opération tous les Signes du Zo

liaque.

Ele ſur le jour d'un mois, où tombe

quelque Fête célébre, par exemple le

1 5. d'Août , le 24. Juin, ou quel

qu'autre, on pourra marquer de mê

me ſur la muraille une ligne, en ti

rant le filet tout autour de la circon

férence du Cercle , & l'ombre du ſty

le ne manquera pas de tomber ſur cet--

`N te ligne, pendant tout le jour de cette

| Fête.

3. Afin de marquer plus commo

dément ſur la muraille divers points ,

où le filet va aboutir, il eſt bon d'a

voir une aiguille de léton, d'argent,

d'ivoire, où de quelque autre matié

re douce, & faire paſſer le filet par le

qu'un plomp pendu au bout du filet b,

le tient toûjours bien tendu. Car alors

on remuëra fort aiſément tout le fi

M 5 - let,

2, De même, ſi l'on poſe le Cer- -

pertuis a de cette aiguille , tandis

，
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P E N D U L E

dans une Cycloide.

Dº cercle a c b on fait la Cycloïde

d e e s b. b » o eſt tangente. dg »

« o, e o , « » , ſont diverſes tangen

tes. Je dis que le mouvement d'un poids

ſe ſait toujours en même temps par tºutes

ces tangentes dg, e o , e o » , &c. Car

tirant des paralléles d a, fe cP , fm

e p, p m s « p, & c. les tangentes #g »

· e o, eo, &c. ſeront égales , & éga

" lement inclinées aux cordes b Pa » b p

c, b p c, &c. dans leſquelles cordes

· le temps eſt toûjours égal.

º

#

Les lignes gd , gf, g f, tº, es.
ſont continuellement proportionnel- .

les. Je dis que le mouvement ſe fait en

même temps par toutes les tangentes df »

| e m, em, i u, &c. Car comme le

temps de la route dg, au temps de ſa

partie df ; ainſi le temps de la route

e o, au temps d'une pareille partie
© /%!,

, -

Prenant deux progreſfions quelcon

ques de ces tangentes, comme df »

e m, e m, &c. d'une part ; & e m »

e m, sº, &c. d'une autre ; & ima- .

ginant



dans une cycloïde 249

-† qu'un corps commençant à

eſcendre de d, ſe meut par df, &

puis par e m, e m , &c & qu'un autre

corps égal au prémier , commençant

ar e, deſcend par e m, e m, * & , &c.Je

dis, que ces corps ſe mouvront en même

· tems dans les tangentes , qui ſeront dans

un rang ſemblable de leur progreffion, par

exemple, par la 3. (e m ) de la pro

greſſion df, e m, em, &c.& par la

3. s ts de la progreſſion e m, em ,

· ee , &c. Car prenant les portions

des cordes égales & également incli

nées a P, c p,c p, x r, &c. continuons

la 3 cp : ( égale à em) juſqu'à la ren

contre d'a dau† C.Par le point C,

tirons le cercle b C A. Si un poids

eſcendoit par Cc p , commençant

, par C. il arriveroit en (c) en même

temps qu'il parviendroit en, a, s'il

deſcendoit par A a, commençant par

A ; & continuant vers c p b, il par

courroit la ligne c p, en même temps

que la ligne a P ?(car il eſt fort aiſé de

voir que p P eſt paralléle à c a.) Or

on ſçait que le poids fait le chemin

(c p) en même temps, ſoit qu'il ait

commencé à ſe mouvoir par la ligne

Cc, ou qu'il ſoit venu par les deux

a P , c p ; ainſi le temps que met le

poids à parcourir cette ;º. c p , en deſ

4 L 5 \ cen
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eendant par les trois a P t p, c p, eſt

le même que celuy qu'il mettroit en

a P, s'il deſcendoit par A P, en com- .

• mençant par A." Mais le même poids

met auſſi le même temps à parcourir

la 3e. x x , (de la 2e. progreſſion, )

quand il commenceà deſcendre par

- rp , & qu il continuë en ſuite par c p,

x r ; car en prolongeant » x, on ren

contre le cercle ACK, dans la ligne

Pe K, comme il eſt aiſé de démon

trer. Ainfi le temps par Kx , eft égal

au remps par A a, & le temps par z*

· au temps pas a P. .. · ` · .

De là iffuit, que fil'on prend une

progreſſion de termes infinis df, em,

e m , , u, &c. allant vers le pas de la

Cycloïde b , le mouvement s'y ſera

toûjours en mêmetemps, de†
endroit que le corps commencé à deſ

cendre. Et comme les termes de cet

te progreſfion peuvent être faits auſſi

- petits que l'on veut , en forte que le

premier a P ou df, ne ſoit que la

milliéme, ou la cent-milliéme , ou

la cent-millionniéme partie du dia

· metre a b; il eſt clair que tous ces ter

mes de progreſſion étant des tangen

tes infiniment perites de la Cycloïde,

ils peuvent paſſer pour la Cycloïde
même ; « qu'ainſ le mouvement#
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la Cycloïde ſe fait toûjours en même

temps de quelque point que le corps

commence à deſcendre. Si l'on veut ,

on peut réduire cecy à la démonſtra

tion des Anciens ; car le mouvement

qui ſe fait en ces tangentes qui vont

ainſi en bas d f, e m, em , &c. eſt

toûjours plus court, que celuy qui ſe

feroit par la Cycloïde de e • , &c.

uoy-que en multipliant les termes de

2l† , on s'approche infini

ment de l'égalité ; mais auſſi, ſi les

tangentes ſont tirées enhaut e n, e n,

s », &c. le mouvement s'y fera en un

# grand temps que dans la Cycloï
C.

Un poids ſuſpendu du point d par

· une corde double du diamétre a b, ſe

balançant entre deux Cycloïdes ſem

blables de e s , & d E E, décriroit en

bas , une Cycloïde entiére, égale &

ſemblable aux ſuperieures, & toutes

ſes vibrations ſe feroient en temps

égal... Car toûjours e o , eo , (ou

c b, cb, ) eſt la moitié du reſte de la

Cycloïde e b, e b.

". F I N.
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P R E F A C E.

#A difficulté que l'en

# experimente duns la

#pratique des Qua

* drams , & dans cette

ſuite ennuieuſe de diverſes opé

rations qu'on eſt obligé de faire

quand on ſuit la méthode com

mune , fait perdre ordinaire

ment le plaiſir que l'on auroit-à

s'exercer à une occupation qui

eſt d'ailleurs ſi curieuſe & ſ uti

le. C'eſt pour quoy on ne ſçau

roit aſſez eſtimer les inventions

qui nous rendroient ces pratiques

uiſées. , Voicy deux , machines,

qui ſemblent aſſés propres pour

celu, puiſque pur leur moyen as

- - peut
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peut apprendre, en moins d'une

heure, la maniére de faire tou

tes ſortes de Quadrans , &

qu'on peut pratiquer, comme

· en ſe jouaut , ce qu'on a appris,

& faire ſur les murailles, &

dans les chambres, toutes ſortes

d'Horloges , avec une , trés

grande facilité. .

· Il ne faut pas s'imaginer que

l'uſage de ces inſtrumens ne ſoit

qu'une opération méchanique ,

où l'on agit à l'aveugle , ſans

ſçavoir ce que l'on fait. S'il s'a

git d'opération , les pratiques

les plus ſimples , & les plus ſu

res doivent paſſer pour les plus

ſgavantes , & pour les plus

Géométriques; & j'eſtime qu'il

eſt bien mal-aiſe de rien faire

avec moins de peine , ni avec

plus de certitude , que par le

moyen de ces mashines. Mais -

" s'il
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s'il s'agit d'apprendre la Théorie

des Quadrans, je ne croy pas

qu'on puiſſe le faire mieux aue

par le moyen de ces machines mé

mes, où l'on fait comprendre

aiſément la raiſon de toutes les

opérations, le rapport des lignes

horaires, & du cours du Soleil,

les ſections que font les arcs des

Signes , & en un mot foute la

· ſcience de la Gnomonique. -

La deſcription de ces Machi

nes eſt tirée d'un livre Lutin, in

titulé, Horologium Thauman

ticum. C'eſt une ſorte d'Hor

loge, qu'on a appellée ainſiThau

mantique, à cauſe d'une ' Iris

artificille , ou d'un Arc-en

ciet , qui étant répandu dans

toute une chambre , y marque

les diverſes heures , les Signes

du Zodiaque, les degrez de hau

teur, & tout ce qu'on peut mar

quer
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· quer dans les Horloges , avec
d'autres particularitez qui doi

vent paroître d'autant plus cu

rieuſes , qu'elles ſont particu

liéres à cette ſorte de Quadran ,

& que ceux qui ont traité le plus

exactement de ces choſes , n'ont

encore donné rien de ſemblable.

On y connoît à chaque moment

quels ſont les endroits de la Ter

re qui ſont éclairez du Soleil,

& quels ſont ceux qui ſont dans

l'obſcurité de la nuit. On y voit

d'un coup d'œil tous les lieux où

le ſoleil ſe léve actuellement,

cé où il ſe couche. On y remar

que les Pais qui ont de longs

jours, & ceux qui ont de lon

gues nuits; on y diſtingue vers

· les Poles tous les endroits qui ont

une nuit perpétuelle , ou qui

voient le Soleil ſans interrup

tion; les heures Italiques & les

- · B4

-
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Babyloniques , la grandeur des

Crépuſcules , la durée des jours

& des nuits. Ces nouvelles heu

res ſ ingénieuſement inventées

à Lion , y ſont repréſentées par

une ſeule ligne. , Les ſignes aſ

cendans & les deſcendans, les

Maiſons céleſtes, & tout le reſc

te, qui feroient un épouvanta

ºle embarras dans les Quadrans

»rdinaires, ſe voient icy ſans au.

cane confuſion , & avec tant

d'ordre, que la vuë même3 en

eſt aſſez agreable. . " | ,

A l'occaſion de ce Quadran,

qui n'avoit pas encore paru , on

en décrit un autre, qui a grand

rapport à seluy-là, & quiſe fait

ſur un Globe, où ſans aucun ſty

le , l'ombre du Globe même

marque toutes les mêmes choſes

qui ſe voient en cét Horloge

Thumantique : de-ſorte que

Z0%t



26o P R E' FA C E.

· tout ce qui ſe fait dans l'un par

le confin de l'ombre , & de la

lumiére, qui diviſe tout le Glo

be; ſe fait dans l'autre , par le

moyen d'un Arc-en-ciel, qui en

tre dans la chambre, & qui .

la partage. -

Commeun Arc en ciel, qu'on

• fait ainſi par artifice, a quelque

choſe d'admirable, on s'eſt at

taché dans ce Livre-làà donner

divers moyens de le faire; &

peut être que ceux qui ſe plaiſent

aux inventions de la Dioptrique,

en trouveront icy quelques-unes

qui leur agréeront, ou du moins

qui les exciteront àfaire quelque

nouvelle recherche ſur les ou

vertures qu'on y donne , pour

perfectionner ce qui eſt icy com

mencé, & qui peut avoir de trés

grands uſages. -

Enfin, on donne en ce même

- Livre

(t

l



P R E' F AC E. . 261

Livre un moyen de trouver les

foyers des ſections Coniques,

propres à décrire dans les 42ua

drans les arcs des Signes. , On

avoit déja l'invention de faire

cesſortes de lignes, par le moyen

de certains filets; mais cette in

vention , qui ſeroit trés-com

mode dans la deſcription des

Quadrans, a été juſqu'icy imu

tile dans la pratique, a cauſe de

la difficulté extrême qu'il y a de

trouver les foyers, c'eſt-a-dire,

les points où il faut attacher les

filets : de ſorte qu'on avoit plü

tôt fait de décrire les Signes par

la méthode ordinaire, quelque

longue qu'elle fût , que d'en

treprendre à calculer, ou a opé

rer, pour trouver le point de ces

foyers. On donne donc icy une

propoſition générale, & une dé

monſtration Géométrique , par
- - la

-

)•
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laquelle on trouve trét-aiſément

ces foyers en toutes ſortes de ſec

tions, n'y ayant autre choſe à

faire, qu'a tirer deux lignes pa

ralleles à deux autres lignes dé

ja données. . * .

7

-
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maſſive, & bien unie. Nous l'apel

lons le plan horizontal, parce que dans

i'uſage il doit être mis horizontale
ment, ou à niveau.

2. Vers un coin de ce Plan il y a une

cheville bien tournée, ſur laquelle eſt

la ſeconde Piéce, que nous appellons

le plan Meridional, qui doit tourner

ſur cette cheville comme ſur un pi

vot , en ſorte qu'il demeure toü

jours à angles droits avec le plan hori
s zontal.

3. Il y a au côté de ce Plan un

plomp, qui peut ſervir de niveau ,

4. Ce même Plan eſt fait de deux

pièces , l'une qui eſt la plus baſſe, ſ，
nomme le Quadran,, parce que C'e

un quart de cercle diviſé en quatre

vingts-dix degrez ; l'autre eſt un de;

mi cercle , qui eſt tellement engag

" dans le Quadran, qu'il peut tourner »

en s'inclinant, ou en ſe dreſſant, tant

que l'on veut. Le diamétre de ce de

mi cercle s'appelle l'. Axe, & ſon cen"

tre s'appelle ſimplement le Centre de

l'inſtrument, comme le filet qui cn

· ſort s'appelle le filet du Centre.
, 5. La troiſiéme Piéce eſt un Cercle

diviſé en vingt quatre parties égales ,

dont chacune ſe peut diviſer en deuº

ou en quatre. Ce cercle ſe joint te
- lement
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lement avec le Plan Méridional, qu'il

fait toûjours avec luy des Angles

droits, quoy-qu'il puiſſe changer de

place, & être mis en diverſes ſitua

tions. L'une des faces de ce Cercle

s'appelle surpérieure, & l'autre infé,
7ſ6'l4Y6', - - -

6. Dans le demicercle on voit les

mois marquez d'une certaine manié

re. Ceux qui ne ſe ſoucient que de la

partique, ne doivent pas ſe mettre en

peine de ſçavoir comment on a mar

·qué icy ces ſignes, ou ces mois , puiſ

que trouvant des inſtrumens déja

tout-faits, & tout marquez, ils peu

vent s'en ſervir, pour faire les Qua

drans, ſuivant l'uſage qu'on va expli

quer.

7. Mais ceux qui veulent de plus

ſçavoir marquer cét inſtrument mê

me , pourront s'y prendre de cette

mauiére. Sur l'axe a h , on tire la Fig 2.

perpendiculaire a b égale au demidia

métre du Cercle. De b, comme du

centre , on fait le cercle a c. On prend

de part & d autre, depuis a juſques

à e, vingt-trois degrez , ô. & tirant

les lignes droites b e, b e, qui cou

pent l'axe en f, f on a dans ces deux

, points f , f, les endroits oû doivent

être les deux Tropiques, & où il faut

- - M
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les paralléles k l, k l, & de cette ſorte

on aura les degrez juſqu'a 7o & da

vantage. Il eſt bon de mettre ces pe

tits degrez du côte Oriental du Demi

tal.

©ſage de la prémiere Machine.

* . P L O B L E' M E I.

Décrire un Quadran ſur quel

que ſurface qae ce ſoit.

• 1 E rr ,z une table ferme &

- inébranlable contre la murail

| -- le, ou autre ſurface, où l'on doit faire le

Quadran, en ſorte qu'il y ait un peu

d'eſpace entre cette ſurface, & la ta

cercle, & les grands du côté Occiden- .

Fi

ble, à peu-prés autant que doit être

rand le ſtyle. Sur le bord de la ta

# placez à niveau le Plan horizontal

de l'inſtrument , ce que vous pourrez

faire par le moyen du plomb qui eſt

derriére le Plan Méridional. Car ſi en

tournant de tous côtez ce Plan Méri

dional, vous voyez que le plomb deſ

- cend toûjours, ſuivant la ligne mar

| quée ſur le dos de ce Plan Méridio

- . M 2 ' nal,
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même, que l'on fait cette opération.

Et alors l'inſtrument ſera placé com

me il faut, le Plan Meridional répondra

au Meridien du Ciel, l'. Axe à l'Axe.

le Cercle à l'Equateur. -

4. Etendez tout le long de l'Axe

le filet du Centre, juſqu'à ce qu'il ail- .

le rencontrer la muraille , ſoit en haut

vers le Pole Arctique , ſoit en bas

vers le Pole Antarctique. Le point

de la muraille, où ce filet ainſi ten

du ira ſe rendre, ſera le Centre du

Quadran, & toutes les lignes des

heures iront aboutir à ce point , ſoit

- qu'il ſe trouve au dedans de la figure,

même où l'on borne le Quadran, ſois .

qu il aille bien loin au delà. .. De plus,

ce filet ainſi tendu marquera la ſitua

tion qu'il faut donner au ſtyle, ou à

l'aiguille du Quadran. Car ſi l'on

met une verge de fer dans la murail

le, au même endroit, & dans la mê

me ſituation où eſt le filet, cette ver

# ſervira de ſtyle, & marquera tout

e-longde ſon ombre les heures. Que

ſi le filet alloit trop loin dans la mu

raille, comme il arrive aſſez ſouvent,

il ſeroit trop difficile, & même im

poſſible d'attacher une ſi longue ver

ge ; & en ce cas, il ſuffit de mettre

un autre ſtyle , dont le bout vienne

M 3 tou- ,
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toucher l'Axe, ou le filet tendu par

l'Axe, en quelque endroit que ce ſoit. .

On peut même donner à ce ſtyle la fi

gure que l'on voudra , on en peut fai

re un Serpent, ou un Oiſeau , & pour

- vû que le bec , ou ſon extrémité vien

ne toucher le filet, ſon ombre ne

manquera pas de marquer l'heure par

ſon extrémité. -

s. Les heures ſe marquent en di

verſes maniéres. La prémiére eſt

celle-cy. Aprés avoir ainſi placé l'in

ſtrument ; prenez let filet du centre,.

& étendez le, en le faiſant paſſer l'un

aprés l'autre, par chaque heure de cel- .

les qui ſont ſur le Cercle , & marquez

ſur la muraille les points, où le filet

ainſi étendu va aboutir, paſſant par

chaque heure. Car tirant une ligne du

centre du Quadran (qui eſt le point

de la muraille, où va aboutir le filet

paſſant par l'Axe, ) par chacun de ces

† on aura toutes les lignes des

heures, & par conſéquent tout le

Quardran. Que ſi le centre va trop

loin dans la muraille , ou qu'il n'y

aille point du tout, comme il peut

arriver , il faut ſe ſervir de. .. ...

, 6. La ſeconde maniére. Aprés avoir

placé l'inſtrument comme deſſus »

- pre
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prenez un autre filet, que vous atta

cherez, ſi vous voulez, au bout c

l'Axe i, Faites-le paſſer par quelqu

heure du cercle, comme c. Replie2

le , en l'étendant ſur l'Axe, ou ſur ]

filet étendu par l'Axe, en ſorte que c

filet c étant bien tendu, touche ſim

plement l'Axe, ou le filet paſſant pa

l'Axe, en b , & puis en f , ou e

quelque autre endroit que ce ſoit, &

que les points oû le filet ainſi tendu v

aboutir ſur la muraille, ſoient g & e

Alors on n'a qu'à tirer la ligne g e

qui ſera l'heure marquée en c. Apré

avoir ainſi marqué cette heure c

tranſportez le filet de c en une autr

heure , & vous marquerez par un

ſemblable opération toutes les heure

du Quadran. · ·

7, La troiſiéme maniére ſe prati

que de nuit. Mettez un flambeau ei

telle ſituation, que l'ombre de l'Ax

paſſe par quelque heure du Cercle

Alors l'ombre du même Axe, ou di

filet étendu par l'Axe , marquera dan

la muraille la même heure, & il n

faut que paſſer le crayon tout-le long

de cette ombre. .. Aprés quoy tranſ

portant le flambeau , & faiſant paſſe

l'ombre par quelque autre heure, oi

la marquera de même ſur la mu

M 4 - Haille
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Axe;) étendez le filet du Centre,

» le faiſant paſſer ſucceſſivement

• ut-autour de la circonférence du

ercle; & de cette façon vous mar

uerez ſur la muraille le Signe de Can

er. Que ſi vous tranſpoſez enſuite

e Cercle ſur chaque Signe l'un aprés

autre, vous marquerez par une ſem

>lable opération tous les Signes duZo

diaque.

2, De même, ſi l'on poſe le Cer- -

cle ſur le jour d'un mois, où tombe

quelque Fête célébre, par exemple le

i5. d'Août , le 24. Juin, ou quel

qu'autre, on pourra marquer de mê

me ſur la muraille une ligne, en ti

rant le filet tout autour de la circon

férence du Cercle, & l'ombre du ſty

le ne manquera pas de tomber ſur cet--

te ligne, pendant tout le jour de cette

| Fête. \

3.Afin de marquer plus commo

dément ſur la muraille divers points,

où le filet va aboutir, il eſt bon d'a

voir une aiguille de léton, d'argent,

d'ivoire, où de quelque autre matié

re douce, & faire paſſer le filet par le

pertuis a de cette aiguille , tandis

qu'un plomp pendu au bout du filet b,

le tient toûjours bien tendu. Car alors

on remuëra fort aiſément tout le fi

M 5 - let,
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let, &on marquera avec plus d'aſſû

rance tant de points qu'on voudra ſur

la muraille.

P R O B L E M E III.

Marquer les Azimuts & les

Almicantarats.

1. [ A 1 ss A N r le Quadran en ſa

ſituation , dreſſez le demicer

cle, en ſorte que ſon Axe ſoit tout

droit en haut vers le point vertical.

Et appliquant le Cercle en quelque en

droit que ce ſoit, pourvû qu'il ſoit à

angles droits , vous marquerez les

Azimuts de la même maniére que

vous avez marqué les heures, lors que

l'Axe étoit incliné. Car mettant le

filet ſur chaque degré de ceux qui ſont

ſur le Cercle, ou ſur chaque 1ce, ou

15e, & le faiſant paſſer pardeſſus

l'Axe, vous irez marquer ſur la mu

raille divers points, où le, filet ira
aboutir. -

· 2. Pour les Almicantarats, met

tez le Cercle ſur un de ces degrez, qui

· font dans la ligne l , au deſſous de

FAxG, par exemple ſur 1o. degrez,

/

4

-

&
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& paſſez le filet du centre tout autour

de la circonférence , comme nous

avons dit qu'il faut faire pour les arcs

des Signes , & vous marquerez de cet- .

te maniére une ligne courbe ſur la

muraille, qui ſera l'Almicantarat ,

ou le degré d'élévation ſur l'Hori
zon, rel qu'il eſt marqué à l'endroit

où eſt poſé le Cercle , c'eſt-à dire | o.

Et quand l'extrémité de l'ombre tom

bera ſur cette ligne , ce ſera une mar

que que le Soleil eſt élevé pour lors

ſur l'Horizon de 1o.# aprés

cela tranſpoſez le Cercle ſur 2o. de

grez, & ſur 3o. & ſur les autres, &

vous décritez ainſi tous les Almican

tarats , juſqu'au 45e degré envi

ron. Mais pour décrire ceux qui ſont

au deſſus de 45 , il faut avoir un au

tre petit Cercle, qui ne ſoit grand que

de la quatriéme partie de celuy-cy , &

qui ſe puiſle enchaſſer de même ſur le

demi-cercle. Car en plaçant ce petit

Cercle, ſur les petits degrez, on pourra

marquer ſur la muraille juſqu'à 7o,

degrez, qui eſt plus qu'il n'eſt néceſſai

re, le Soleil ne montant jamais fi haut

en Europe. #

66 %S)
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P R o B L E M E Iv.
-

Marquer les AMaiſons Céleſtes.

A# B A T T E z le demicercle , en .

ſorte † ſoit tout couché , &

que l'Axe ſoit mis Horizontalement.

Mettez le Cercle au milieu , & incli

nez-le, en telle ſorte qu'une de ſes

ſurfaces touchant le centre, la cir

conférence réponde au degré d'éléva

tion du Pole qui eſt au Quadran.

Alors étendant le filet tout-le long de

l'Axe, juſqu'à la muraille, vous au

rez là le centre, où toutes les lignes

des Maiſons Céleſtes iront ſe croiſer.

Que ſi enſuite on paſſe le filet par les

heures, qui ſont en nombre pair ſur

le Cercle 8. 1 o. 1 2- 2. 4. 6 , on dé

crira toutes les Maiſons Céleſtes de la

· même maniére qu'on a décrit les heu

res Aſtronomiques. - "

QSº9%QSº29
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P R O B L E' M E v. -

Décrire les Heures Italiques,

Babyloniques, & -

fudaiques. \

I .A PR E's avoir marqué les Tro

piques & l'Equateur ſuivant le

Probléme II, il n'y a pas grande dif

ficulté à marquer ces heures, parce

que chacune d'elles paſſe dans l'E

quateur par unmême point, aveccha

que heure Aſtronomique, de ſorte

que lon a là un point pour chaque
heurè, & il ne reſte qu'à en trouver

un autre, ce que l'on fait dans un des

Tropiques , en cette ſorte. .

2. La ligne Horizontale entre les

Tropiques, du côté de l'Orient, eſt

la 24e heure Italique, & du côté de

l'Occident, elle eſt la 24e Babyloni

que : & de part & d'autre la même

Horizontale eſt auſſi la 12e heure Ju

daïque. Ainſi prenant l'endroit d'un

· Tropique, où il coupe l'Horizon,

& contant ſur ce même Tropique

heure par heure, on y aura un point

pour chaque heure Italique & Baby

Ionique. Par exemple, remarquant

que
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que l'Horizon coupe le Tropique du

Cancre à 7, heures & trois quarts du

ſoir, prenez un point , à une heure

devant, c'eſt à.dire, à 6. heures trois

quarts, & ce ſera le point par où doit

paſſer la 23e heure Italique ; de ſorte

que tirant de ce point une ligne vers le

point de l'Equateur où eſt la 5e heu

re Aſtronomique , vous aurez toute la

ligne de la 25e heure Italique. En

ſuite , tirez une autre ligne depuis le

point de 5. heures & trois qu'arts de

ce Tropique , juſqu'à 4. heures de

l'Equateur, vous aurez la 12e heure

- Italique, &c. -

3. De même , remarquant que

l'Horizon coupe un Tropique du cô.

té de l'Occident à 4. heures & un

quart, vous devez prendre une heure

aprés dans le même Tropique, c'eſt

à dire 5 heures & un quart , & de là

tirer une ligne vers les 7 heures ſur l'E

quateur, & ce ſera la 1re. heure Baby

lonique. En ſuite la ligne tirée de 6.

heures #du Tropique juſqu'a 8 heu

` res de l'Equateur, ſera la 2e heure

Babylonique, &c. .

4. Si l'Horizon ne coupe pas les

Tropiques vers l'Orient , on vers

l'Occident, ſçachez ſeulement l'heu

re du lever & du coucher du Soleil ,
- s 2i4X.
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|

aux plus longs & aux plus courts jours

de l'année. Par exemple , ſçachant

que le Soleil ſe léve aux plus courts

jours à 7. heures #, vous n'avez qu'à

tirer les lignes des heures Babyloniques

· par 6. heures #. 5. heures #. 4 heures

# 3. heures ; &c. du Tropique de

Capricorne, le faiſant paſſer par 7. heu

res 8.9.1 o. &c. de l'Equateur ; ou bien

ſçachant que le Soleil ſe léve à 4. heures

# aux plus longs jours, tirez les li

gnes de 5. heures #. 6. heures #. 7.

heures # 8 heures # &c. du Tro

pique de Cancer par 7. 8.9.1o. &c. de

l'Equateur, vous aurez les mêmes

heures Babyloniques.

, 5. De même, ſçachant que le Soleil

ſe couche aux plus longs jours à 7.

heures # , tirez les lignes de 6. heures

#. 5 heures #. 4. heures # 3. heu- .

res # &c, du Tropique de Cancer par

5. heures 4. 3. 1. &c. de l'Equateur,

vous aurez les heures Italiques.

6. Pour les Judaïques , partagez

en fix parties égales les heures qui

font depuis Midy juſqu'au Soleil cou

ché ou levé , c'eſt à dire , juſqu'à

l'Horizon, dans un Tropique, & de

- eha



28o Machines
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-

-

chacune de ces parties tirez des li

gnes par chaque heure de , l'Equa

teur , vous aurez les , Judaïques :

en ſorte que la ligne Méridienne eſt

toujours la 6e heure Judaïque , celle

qui paſſe par une heure de l'Equateur
eſt la 7e Judaïque, & c.

Dans le Latin on a indiqué une au

tre methode de décrire ces ſortes

d'heures, propre de cét inſtrument.

R E M, A R Q U E.

I • U A N D dans le Quadran

on ſe contente de marquer les

ſeules heures Aſtronomiques, il eſt

indifférent de mettre quelque ſtyle

que ce ſoit, pourvû que ſon extré

mité vienne toucher quelque point de

l'Axe. Mais lors qu'on y ajoûte les

ſignes du Zodiaque , ou d'autres Cer

cles , il faut néceſſairement que le

bout du ſtyle réponde préciſément au

centre de l'inſtrument. -

, 2. Il y a ſouvent trop d'embarras

à faire des échaffauts ſi grands & ſi

fermes, qu'on y puiſſe poſer une ta

, ble, & que l'inſtrument y ſoit arrêté

ſans branler. Ainſi il vaut beaucoup

mieux tendre une toile de Peintre .

OUl un†º papier au bas de la mu

raille dans laquellc on veut faire le

Qua
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Quadran, & opérer tout à ſon aiſe ſur

cette toile. Car " le Quadran étant

fait ſur cette toile, on n'a qu'à le

tranſporter avec une échelle au haut

de la muraille, au lieu qui aura déja

été préparé par les Maſſons, & l'ap

· pliquant en même ſituation qu'elle

étoit au bas,marquer avec un poinçon

toutes les llgnes des heures & des arcs,

ſuivant qu'elles ſont tracées ſur la toi

le. Mais ſurtout , il faut bien mar

, quer la diſpofition du ſtyle , ſuivant

que l'inſtrument la déterminoit ſur la

toile. -

P R O B LE' M E V I.

Faire une Horloge de Réfléxion

dans une Chambre.

· 1. L† plus beaux Quadrans

ſont ceux de Réfléxions. On

met ſur la fenêtre un petit miroir, qui

recevant la lumiére du Soleil, en ré

fléchit un rayon dans la chambre, en

ſorte que ce rayon changeant de place

à meſure que le Soleil s'avance, mar

que toutes les heures qui ſont peintes

dans la chambre. Cette ſorte de Qua
· dran
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dran ſe fait par nôtre inſtrument en

cette ſorte. -

2. Mettez l'inſtrument ſur la fenê

tre, à-peu-prés à l'éndroit où doit

être le petit miroir ; placez le ſur ſon

Méridien à l'ordinaire, ſuivant ce qui

a été preſcrit au Probl. I n. 3. & aprés

avoir ainſi trouvé la fituation Méri

dienne, tournez tout le Plan Méri

dien avec ſon Cercle, en ſorte que le

haut de l'Axe, au lieu de regarder

vers le Pole Septentrional, ſoit tour

né vers le Midy, Aprés quoy il faut

opérer dans la chambre de la même

maniére qu'on a preſcrit qu'il falloit

opérer dans les murailles à l'égard des

autres Quadrans. -

3. Quand il n'y a que les heures

Aſtronomiques, le miroir doit être

mis Horizontalement, en ſorte qu'il

touche en quelque point que ce ſoit

l'Axe, où le filet étendu le long de

l'Axe. Mais ſi les Signes & les autres

Cercles y ſont ; il faut que le miroir

ſoit placé juſtement à l'endroit où

étoit le centre de l'inſtrument.

| - , , P R. O
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R E M A R Q U E.

E r inſtrument étant fait de lé

ton , ſera ſans doute plus com

mode, parce qu'on pourra y joindre,

au lieu du Plan Horizontal , une

branche de fer , par le moyen de la

quelle on peut attacher l'iuſtrument

\ ' au ſtyle du Quadran , qui doit être

fiché dans la muraille , le plus fort

u'il eſt poſſible. Mais en ce cas le

yle doit être fait de deux piéces, en

ſorte que le bout . A B ſe puiſſe ôter

de l'autre partie CD , & s'y remet

tre, étant fait en vis. Quand on vou

dra faire le Quadran , il faut placer le

Quadran de l'inſtrument tout nud

ſans ſon cercle , & ſans ſon demicer

cle, en ſorte que le centre réponde

juſtement au bout du ſtyle • A, &

que d ailleurs ce même Quadran puiſ

ſe tourner ſur ſa cheville , demeurant

toûjours vertical , ou perpendiculaire

à l'Horizon. Alors il faudroit ôter

ce bout du ſtyle, & mettre le demi

* cercle & le Cercle fur le Quadran de

l'inſtrument, qui pourra être tourné

maintenant comme on voudra , n'é

rant point empêché par le ſtyle, à cau

. ſe du bout qui en a été ôté Ainſi on le
tOUl I -

Fit 5.
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tourne quand il fait Soleil, pour l'o.

rienter, & on opére ſuivant ce qui a

été dit au Propl. I. n. ;. & aux ſui

vans. Le Quadran étant achevé , on

ôte l'inſtrument, & on remet le bout

duſtyle en ſa place.

Deſcription de laſecon

- de Machine.

I. ET T E Machine eſt une

certaine Lanterne de fer

blanc, ou bien même de cartou , fai

te en Cylindre, ou en portion de Cy

lindre. _ (Voyez la 6 e Figure.) g h d

eſt une Plaque Circulaire, ou un grand

ſegment de Cercle, comme l'eſt auſſi

la Plaque oppoſée fe , qui eſt un pe

tit ſegment , en ſorte que ces deux

ſegmens, s'ils étoient joints enſem

ble , feroient tout le Cercle entier.

Le point b eſt le centre du Cercle

g h d, par où paſſe l'axe du Cylindre:

g h / f eſt une Plaque, au milieu de

laquelle il y a un trou a , qui eſt le

centre de l'inftrument. Les Arcs i o,

mp , l q, &c. ſont les Arcs desSignes.

Les lignes droites paralléles, ſont les

heures Toutes ces lignes ſe marquent
en cette ſorte. 2, Tout
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#:

©ſage de la ſeconde Machine.

I • F#" ſur la pierre de la

fenêtre un petit creux rondde

la grandeur d'un demi-écu, pour y

mettre le miroir ; ou bien faites faire

exprès une petite boëte de fer, avec

une parte en bas qui puiſſe s'enchaſ

ſer dans la pierre , & s'y ſouder avec

du plomb. · -

2. Prenez la ligne Méridienne, qui

paſſe par cét endroit là, ce qui ſe fait

fort aiſément à Midy même ſi le So

leil y luit. Cat tenant un plomb pen

du a un filet , au-dela de la fenêtre,

en ſorte que l'ombre du filet paſle par

deſſus ce creux préparé , cette ombre

marquera la ligne ºiéridienne. On

peut, pour plus grande commodité,

laiſſer ce fil ainſi endu , & l'affermir

en cette mème diſpoſition.

3. Mettez de nuit une petite Lam

dans ce creux, en ſorte que la flam

InC , qui en doit être petite , mais

claire, ſoit juſtement en l'endroit où

doit étre le miroir. -

4. Placez la Machine là deſſus , en

ſorte que la flamme de la Lampe ſoit

juſtement au trou a , qui eſt le cen

tre, & qu'en même temps le rayon

- qui
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qui paſſe par le trou de l'Axe b aille

répondre au filet tendu, ou en quel

ue part que ce ſoit de la ligne Meri

† En un mot, il faut que cet

te Machine ſoit orientée, & placée en

telle ſorte que ſon Axe regarde le vray

Méridien du lieu.

5. Alors le rayon de la Lampe paſſant

par toutes les ouvertures de la Lan

terne , marquera fidellement dans la

chambre tout l'Horloge, & vous n'a

| vez qu'à paſſer le crayon par tous les

endroits des murailles, & du plancher

où vout ces rayons,pour pouvoir aprés

les faire peindre tout à loiſir.

6. En ſuite , on prend un miroir,

& on le met dans ce creux , en telle

ſituation, qu'il marque tout à la fois

l'heure & le Signe de ce jour, & dece "

moment, qu'il faut connoître d'ail

leurs par quelque autre Quadran. Et

quand le verre eſt ainſi placé , il faut

l'affermir dans cette ſituation avec du

maſtic, ou plutôt avec de groſſes

" couleurs détrempées. à , l'huile de

noix , telles que ſont celles dont les

Peintres ſe ſervent pour dorer, qui ſe

ſéchéht fort , & qui tiennent admira

blement bien , réſiſtant à la pluye &
au chaud.

7. Une des commoditez de cét in

ſtru

-
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ſtrument, eſt qu'on peut le tourner

comme l'on veut, pour faire aller les

lignes des heures, & tout le Quadran,

dans l'endroit de la chambre qui eſt le

plus propre pour les recevoir. Au lieu

que par la méthode ordinaire on eſt

gêné à faire aller toûjours les heures

vers un certain endroit , ſuivant la

Méridienne , & trés-ſouvent il arri

ve que cét endroit eſt le moins pro

pre, & que les heures y ſont tout de

travers ſur les peutres, ou ſur d'autres

lieux irréguliers. Mais par le moyen

de cét inſtrument, on fait aller les

heures oü l'on veut. Car pourvû que

le rayon de baille donner en quelque

point de la ligne Méridienne, c'eſt à

dire, pourvû que l'Axe du Cylindre

ſoit dans le Plan Méridien, on peut

dreſſer l'inſtrument , ou l'incliner ;

le tourner vers l'Orient, ou vers

I'Occident comme I'on juge plus à

propos. Encore pourroit-on le pla

cer même, en ne faiſant pas aller ce

rayon de b dans la Méridienne ; mais

pour lors il y auroit un peu plus de

difficulté à le placer.

8. Par une ſemblable Machine,

en peut marquer les Azimuts, & les

Almicantarats. Car ſi l'on a une au

ºre Lanterne faire commeun tambour
N (a. Fig.)

N
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( 2. Fig. ) & qu'on la mette, en ſorte

que la flamme de la Lampe étant au

centre a, le rayon de c aille répon

dre au point vertical de l'Horloge,

(lequel point aura été trouvé par l'au

tre inſtrument, en marquant dans

le plancher le point où le rayon paſ

ſantpar c du même inſtrument (Fig.

1.) alloit aboutir,) alors les rayons#
ſant par les Cercles paralléles, mar

queront dans la chambre les almican

tarats, en ſorte que gfh ſera l'Hori

xon ; & ceux des lignes qui traver

ſent , & qui vont de haut en bas, mar

que -
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queront les Azimuts , pourvû néan

moins qu'on ait tellement placé cette

Lanterne, que les rayons paſſant par

une de ces lignes, aillent tomber ſur

la Méridienne , qu'on a marquée

dans la chambre. Et par ce même

moyen on pourroit marquer les Mé

ridiens de divers Païs , les Cercles

# Latitude , & toute une Géogra

Pn1e.

9 Il y a un inconvénient, quand

on ſe ſert de la lumiére d'une Lampe :

c'eſt# cette lumiére eſt trop foible,

pour ſe faire bien diſcerner ſur lesmu

railles, & ſur les planchers, quand

la chambre eſt grande. Voilà pour

quoy il faut ſe ſervir des rayons du

Soleil , par le moyen de quelquesmi

roirs, En voici la pratique.

2o. 1. Commencez par attacher

le petit miroiren ſa place. 2. Quand

le Soleil y donne, marquez trois ou

quatre endroits où le rayon réfléchiva

tomber dans la chambre à trois heu

res différentes. Il eſt bon de faire

cela un jour que le Soleil entre dans

† des Signes : & du moins

une de ces opérations doit être faire,

lors qu'on ſçait qu'il eſt une certaine

heure , par exemple , à midy, ouà

1o. heures, ou à ;. heures & demie,

N 2 &C.
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&c. 3. Placez l'inſtrument, en ſorte

que ſon centre réponde préciſément

au petit miroir. 4. Ayez quatre ou

cinq autres miroirs aſſez grands , (s'ils

ſont concaves, ils en ſeront meil

leurs , & placez les , en ſorte que

recevant les rayons du Soleil, ils les

réfléchiſſent ſur le petit miroir, le

quel les réfléchira auſſi , luy de ſa

part, vers la circonférence de la Lan

terne, ou trouvant les ouvertures,

ils paſſeront pour aller dans la cham

bre y marquer fort ſenſiblement les

lignes Horaires& les Signes. 5. Mais

quand on voit paſſer ainſi ces rayons

par la Lanterne , il faut la diſpoſer

en ſorte que les rayons qui paſſent par

le Signe du jour, auquel on a marqué

ces trois ou quatre points, aillent ju

ſtement répondre à tous ces points,

& qu'en même temps les rayons de

l'heure aillent auſſi ſur le point qu'on

#marque lors qu'il étoit cette heu

IC 12 . -

11. Cét inſtrument eſt encore trés

commode pour faire les Quadrans ſur

les murailles, & ailleurs. Maispour

cét effet, il faut qu'il ſoit plus petit,

& plus léger que pour les Quadrans

de Réfléxion ; & de plus, il faut trou

ver le moyen de l'attacher au#
- - - ja
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,

déja fiché dans la muraille, en ſorte

que le pont du ſtyle ſe trouve dans le

centre de cet inſtrument, ce qui n'eſt

pas fort mal aiſé à partiquer. De

plus, il faut le placer , en relle ſorte,

† rayons du Soleil paſſant par la

ente de 12. heures, aille répondre à

la ligne Méridienne, qu'on auroit dé

ja marquée dans la muraille ; & qu'en

même temps les rayons du Signe ail- .

lent auſſi répondre aux trois ou quatre

points qu'on y auroit auſſi marquez

e jour de ce Signe. Que ſi le Soleil

ne donne pas à Midy ſur cette mu

. raille, il faut ſe ſervir de quelqu'au

tre point qu'on y auroit marqué à

quelqu'autre heure dont on ſeroit aſ

ſûré, ſoit par quelque autre Quadrau,

ou par quelque autre voie.

12, Il eſt à remarquer, que quand

on fait les Quadrans de Réfléxion,

l'inſtrument doit être mis le dos en

haut, & qu'il doit être tourné, en

telle ſorte que ſon Axe, & le trou b

regardent, non vers le Septentrion,

ou vers le Pole, mais vers le Midy.

Au contrai1e, quand on fait les Qua

drans ſur les murailles, il faut que

l'inſtrument ſoit le dos en bas, & que

ſon Axe, ou le point b, regarde di

rectement vers le Pole.

N ; II
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Il eſt fott aiſé d'appliquer tout .

cecy aux Quadrans que l'on feroit

par le rayon direct , qui paſſeroit par

un trou pour entrer dans une cham

TC, . -
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